
L E S S I F F L A N T E S F O R T E S D U M Y C E N I E N 

§ 1. Le syllabaire B utilisé par les scribes mycéniens 1 comprend 
une série, incomplète jusqu'ici, de signes syllabiques conventionnellement 
translitérés par za (signe 17), par ze (signe 74) et par zo (signe 20); on 
n'a pas encore identifié avec une suffisante probabilité, parmi les signes 
rares de valeur inconnue ou incertaine, de signes qui vaudraient zi ou 
zu 2. La présente étude part des mots de nos textes3, énumérés au § 3, 
comportant les signes za, ze, zo. 

a) L'appartenance des trois signes 17, 74, 20 à une même série 
consonantique ressort d'alternances telles que les suivantes: 

Au nominatif de la première déclinaison, -za (pour le sing, en -a et 
le pluriel en -at) alterne avec -zo (pour le duel4 fém. en -co) de la même 
façon que -ja avec -jo, que -na avec -no, etc.: topeza... ajamena... 

1 Nous renvoyons par les sigles ML 2 à ML 15 aux chapitres II à XV de 
nos Mémoires de philologie mycénienne, I (Paris, CNRS, 1958); le chapitre XV 
est consacré au syllabaire. Nous renvoyons par ML 17 à l'étude sur -jevT-j 
Rev. Et. Ane, LX, 1958, p. 5-26; par ML 18 et ML 19 à deux études (respec­
tivement, sur les composés privatifs, et sur le duel), au t. XXXIII, 1958, de la 
Rev. de Phil, p. 198-217. Autres sigles ici employés: JC 7: article de J. Chadwick, 
1956, dans Et. Myc. (voir note 3), p. 83-91 ; VG 3, VG 4, VG 5 : respectivement, 
Lexique, 1955, Supplément, 1955, et Second supplément, 1956, au Lexique, 
de V. Georgiev; OL 1: Mykenisch-griechische Personennamen, 1958, de O. Lan­
dau; HM 2: article de H. Mühlestein, Mus. Helv. XII, 1955, p. 119-131; 
LP 4: article de L. R. Palmer, Bull. Inst. Class. St. II, 1955, p. 36-45. 

2 Sur le signe 79, voir ML 10. 
3 On renvoie: pour Cnossos (KN) à l'édition Bennett-Chadwick-Ventris 

(The Knossos Tablets, Londres 1956); pour Mycènes (MY) à la seconde édition 
de Bennett (The Mycenae Tablets II, Philadelphie 1958 = Trans. Am. Philos. 
Soc. 48-1); pour Pylos (PY), à la seconde édition de Bennett (The Pylos Tablets, 
Princeton 1955), et, pour les découvertes de 1956-1957, à l'édition provisoire 
procurée par Miss Mabel Lang (Am. J. Arch. LXII, 1958, p. 175 sv.; il s'agit 
des tablettes dont les numéros d'inventaire partent de 1258). L'abréviation Does. 
renvoie au livre de Ventris-Chadwick, Documents in Mycenaean Greek, Cambridge 
1956. L'abréviation Et. Myc. au volume Études Mycéniennes (Actes du Colloque 
de Gif), Paris, CNRS, 1957. 

* Cf. ML 19. 
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enewopeza 1 (PY Ta 642.1: <rópice£a... aíaijxsva... svvejÓ7ce4a3 «une ta­
ble... ornée... d'une dimension de neuf pieds») s'oppose à topezo... 
enewopezo... ajameno... 2 (PY Ta 715.3: TopiulÇio, etc.) comme iqija... 
ajamena... CHAR 1 (KN Sd 0409: braía... alai^éva..., «un char... 
orné...») à iqijo ajamena... CHAR 2 (KN Sd 0401: in-níu, etc), ou comme 
(à l'accusatif)... ekeqe kotona... (PY Eo 269.e: eyei -re xTotváv, «et il 
possède une parcelle») à... ekeqe dwo kotono (PY Eo 278: e^si TS Sjà) 
xTotvcó), etc. 

Dans la conjugaison thématique, -ze- (indie, prés. 3 e sg., infinitif 
prés.) alterne avec -zo- (participe prés.) de la même façon que -ke- avec 
-ko-3 etc.; par exemple, pour le verbe «travailler»5, twoze (jopÇei) et 
wozee (fópCeev) s'opposent à wozote (jopÇovTeç) comme, pour le verbe 
«avoir», eke (e^ei: PY Ea 28, etc.) et ekee (ey.eev: PY Eb 297, etc.) à 
ekote (è'xovTsç: PY Eb 236, etc.); etc. 

b) Un certain nombre d'interprétations évidentes, en même temps 
qu'elles confirmaient la cohérence de la série, établie par la méthode com-
binatoire, fournissaient pour la consonne en cause une lecture grecque Ç-. 

Ainsi le nom topeza («ropiteÇa) de la «table» 6 et les adjectifs féminins 
wepeza CJ= í<snsX,<x) «longue de six pieds» 7, enewopeza (évvejÓ7re£a) «longue 
de neuf pieds» 8. Ainsi le verbe jopÇco «travailler» 9. Ainsi le comparatif 

5 Formes attestées à Pylos: 3e. sg. woze (Ea 909; Ep 539.7; Ep 617.4), 
wozeqe (jopÇet TS : Eb 156.1; Eb 177.2; Eb 839.2; Ep 617.3,6,7,9,13), ouwoze 
(où jopÇsi: Ep 704.7; écrit, par lapsus, owoze: Eb 338.2); infinitif wozee (Ep 
704.7; écrit, par lapsus, wozoe: Eb 338.2); participe présent sg. wozo (jopÇwv: 
An 519.2; Eb 862.2), pi. wozote (Eb 236.2; Ep 539.5).—Formes attestées à 
Cnossos : participe présent passif, duel wozomeno (jropÇofAÉva>: So 0433), plur. n. 
wozomena (jopCóp-evoc : So 0438). 

6 Avec, pour *x, traitement myc. -op- (TOp^eÇa) ou -po-, en regard du 
traitement att. -ap- ou -pa- (TpairsÇa). 

7 Premier terme à interpréter par ' j e ç - réduit à '.jec- devant consonne 
{ML 8 § 3). 

8 Avec, ici à la fin du premier terme, myc. -o- pour *n (att. -a - ; myc. -fl­
ou -a- selon les scribes). La graphie syllabique ne note pas les géminées; mais 
*svifo- serait écrit **enawo~ n o **enuwo-; en sorte qu'il est certain que la forme 
mycénienne répond (au traitement près de la nasale voyelle) à hom. Ivvsa-, non à 
hom. (ion.) eiva- (att. ¿va-). 

9 Voir note 5. Un présent *wxg-yo-, avec degré zéro (myc. -op- < *x) est 
ce que fait attendre la grammaire comparée; ultérieurement, gr. *r¿pCa) ou 
*jáp¡;co sera refait en *j:epÇu> (hom. ëpSoo), gr. ^poÇw ou *(fpá^ü) en *jrpsÇ(o 
(hom. péÇoû), par introduction analogique du vocalisme de j-épYov. Noter que la 
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nomin. sg. mezo, duel et pluriel animé mezoe, pluriel neutre mezoa2
 10 

«plus grand», cf. ion. ¡xéÇiov (à côté de att. ¡xstCcov). Ainsi, le nom ÇeOyoçlx 

de l'«attelage» (dat. pi. zeukesi) et le nom *Çeufsuç du préposé aux attelages 
(dat. pi. zeukeusi). Ainsi, le verbe Çét» «bouillir» (partie, fut. moyen 
zesomeno), le nom d'action Çol «ebullition» (zoà), et (en second terme 
de composé) le nom d'agent -Çooç (-zoo) «bouilleur»; p. ex. PY Un 267: 
... = àXeiçaÇoioi12 ôujea Çe<j<;o[j.évuH. Ainsi encore quelques noms propres, 
comme zakusijo, ethnique de Zaxuvôoç13, comme Zéçupoç14, etc. 

A travers ces exemples, immédiatement accessibles, et fondant la 

réduction de Ç à S après p (spSoo) est post-mycénienne (wozo, non **wodo). Voir 
ML 2, § 12. Le même radical *werg- est représenté en mycénien par le (fréquent) 
second terme de composé -woko (-jTopyoc) et par le dérivé jspY<xTâç «(taureau) 
de travail» (pluriel wekata, KN C 50, C 59, cf. X Í012; duel [cf. ML 19, § 32] 
wekatae, KN X 1044). 

10 A Cnossos, principalement dans la série Ak, une dizaine d'exemples de 
mezo (Ak 612.2, etc.), une quarantaine d'exemples de mezoe (duel: Ak 615.3, 
etc.; pluriel: Ak 610.2, etc.) A Pylos, duel mezoe: Ta 641.2 (deux exemples, 
dont un, par lapsus, au lieu du singulier); pluriel mezoa2: onze exemples dans la 
série Sh.—Les comparatifs mycéniens, que nous ne connaissons qu'au nominatif, 
ont, au duel (-os) et au pluriel (-osç, -oa), une flexion sigmatique. Nous ignorons 
quelle était l'extension de la flexion en -n-; nous ignorons même si le nomin. sg. 
en -o doit se lire -wv, neutre -ov, ou bien -wç, neutre -oç.—D'autre part me-
peut noter soit [me-] soit [më-] soit [mei-]; il est, cependant, a priori, probable 
qu'on a ici ¡xeÇ- comme dans ion. jjuCajv. 

11 Sur Çeuyoç «arpent» et Çeuyoç «paire», voir § 3, début. 
12 Le premier terme arepa- (PY Un 267) et le premier terme arepo- (PY 

Ea 812 et 820, Fg 374) diffèrent entre eux par le traitement de la nasale voyelle 
(cf. note 8). Il est arbitraire de voir dans arepo- (avec Ventris-Chadwick, Does. 
p. 389) la voyelle thématique analogiquement substituée à -a-, en invoquant des 
formes du V.e s. (àXetçopioç chez Aristophane). Les neutres en -nt- (gén. -ocroç) 
présentent un thème en -n- (sans élargissement dental) d'une part en composition 
(ôvoaaxXuTOç), d'autre part dans la dérivation des présents dénominatifs (¿vo-
p.oúv(o). En composition, le type aîp.oc-xoopiai (Pd.) est seul archaïque; le type 
oûfjLO-pacpT)ç (Sophocle), et le type aliLu.io-Tzúnr¡c (Aristophane) sont récents (et, 
certainement, postmycéniens). Voir E. Schwyzer, Gr. Gr. I, p. 440. 

13 Avec assibilation (non constante, mais fréquente, en mycénien, de ô 
devant i). Ethnique s'appliquant à des hommes (nomin. pi. [za]kusijo, PY An 
610.12) ou à des objets (roues de chars: plur. neutre zakusija, PY Sa 751, 787); 
ethnique devenu anthroponyme : MY Oe 122. 

14 Anthroponyme zepuzro (nominatif: PY Ea 56). Mais on a aussi un 
ethnique féminin nomin. pi. zepuzraz (Zsçuptai), gén. pi. zepu2rao (Zscpuptáoov) : 
PY Aa 61, Ad 664. Et un début de nom propre zepu- à Cnossos (X 333). 
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translitération par za, ze, zo des trois signes en cause, il apparaissait, pour 
myc. z, les mêmes origines que celles que la grammaire comparée assigne 
à gr. Ç 15 : essentiellement, *dy (topezd), *gy (^wozo, mezo), *y- (zeukesi, 
zesomeno). 

c) Cependant on pouvait faire état16 de certains exemples, inégale­
ment probants, de mots mycéniens dont l'orthographe paraît comporter 
des flottements entre z et k, notamment entre ze et ke. D'une telle consta­
tation est née l'hypothèse 17 que les signes z du linéaire B seraient issus 
de signes k' (occlusives dorsales palatalisées) d'un système d'écriture an­
térieur) 18; cette hypothèse n'est qu'un élément d'une vue générale, plau­
sible, selon laquelle le linéaire B dérive d'un système d'écriture apte à 
noter des consonnes palatalisées (d'où myc. ra2, ra3, ro2, ta2, pte) et des 
consonnes vélarisées (d'où myc. nwa, dwe, dwo, kwe). Sur le cas par­
ticulier de mezana, mezane (et, accessoirement, de puzako) où, non point 
une alternance graphique, mais une certaine interprétation grecque (très 
contestable) a pu faire penser que le signe 17 pouvait aussi rendre Aa 
(ce qui ne saurait, d'ailleurs, cadrer avec l'hypothèse précédente), voir § 3. 

§ 2. Telle a été, depuis la publication du déchiffrement, et telle 
demeure à ce jour, la position, non point de tous les mycénologues, mais 
de la plupart d'entre eux. 

15 Cf. JC 7, p. 85, § 1-4. 
16 Cf. LP 4, p . 4 1 ; et HM 2. 
17 Hypothèse de L. R. Palmer (LP 4, p. 41-42) ainsi reprise dans JC 7, 

p. 87-88 : «De même, k' palatalise a été, avec vraisemblance, proposé comme valeur 
originelle de myc. z. Au moment où s'institua le linéaire B, il est possible que 
les groupes ky, gy, etc. fussent encore assez proches de k', g', etc. pour que le 
choix de «z» pour ces groupes fût naturel. Mais, à mesure que le développement 
phonétique grec changeait ky en ss, une substitution orthographique, faisant 
appel à myc. s, en découlait; en revanche, aucune substitution n'était possible, 
pour le produit de gy, à quoi demeuraient attachés les anciens signes k'; ceux-ci 
acquéraient ainsi une valeur z, qui les habilitait à noter aussi Ç d'autres origines 
(dy, y-). Les mots où & et z alternent pourraient refléter non point une variation 
de prononciation, mais des usages orthographiques traditionnels.» 

18 A vrai dire, l'idée première de Ventris (abandonnée dès avant la publi­
cation du déchiffrement) avait été que 74 était ke2. Seul, S. Lurja (en dernier 
lieu: Jazyk i kuïtura mikenskoj Gretsii [Moscou, 1957], passim) continue, contre 
toute vraisemblance, à considérer la consonne de 17, 74, 20 comme une occlusive 
dorsale (translitération : ca, ce, co); il réserve za, ze, zo pour translitérer (y voyant 
une spirante dentale sonore) la consonne de 1, 45, 7, 14, 51 (que tout le monde 
translitère par d). 
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a) Cependant, tant dans le cas du syllabaire cypriote classique 19 que 
dans celui du syllabaire mycénien, il nous est, dès la publication du 
déchiffrement, apparu peu vraisemblable, en vertu de l'économie générale 
des deux systèmes, que l'opposition entre ce qu'on translitère générale­
ment ze, etc., et ce qu'on translitère se, etc., ait consisté réellement en 
une opposition de sonore à sourde. Sans doute, cette référence au sys­
tème se trouve-t-elle perdre un peu de poids du fait qu'en vertu d'arran­
gements secondaires, l'écriture cypriote oppose 20 Y* à xa, y a, et l'écriture 
mycénienne oppose21 8 à T, 6. Nous n'en pensons pas moins que la 
différence entre ce que notent les signes s et ce que notent les signes z 
est une opposition de sifflante normale à sifflante forte 22, cette dernière 
pouvant être selon les cas soit sonore soit sourde: ce qui nous amenait 
à proposer, en place de z, une translitération par ss23. 

Cette position de principe s'appuyait, accessoirement, sur quelques 
arguments de fait: cas, signalés notamment par H. Mühlestein24, mais 
tels que les moins improbables pouvaient cependant être mis en doute 25 

—qu'il s'agît d'identifier entre eux deux mots mycéniens écrits l'un avec 
z, l'autre avec s, ou qu'il s'agît d'interpréter un mot mycénien com­
portant z par un mot grec comportant -a<r-5 produit d'un plus ancien 
groupe consonantique—, aussi longtemps du moins que les textes ne 
livreraient pas d'exemple incontestable. 

Or, il se trouve que diverses données, fournies par les tablettes 
pyliennes découvertes en 1957 et publiées en 1958, apportent à notre 
position une confirmation décisive 26. 

La tablette PY Va 1323 (akosone kazae 32) ne peut s'entendre que 
comme inventoriant des essieux (c^oveç) en mauvais état ou de moindre 
qualité. Nous avons là un comparatif27 de thème xax-yo^)-, s'opposant 

19 Voir BSL, L, 1954, p. 68-75. 
20 II s'agit du signe traditionnellement transcrit par za. En revanche, ap­

partiennent à la série des sifflantes fortes les signes traditionnellement transcrits 
par za, ze, zo. Voir l'article cité note 19. 

21 Hypothèse sur l'origine des signes d- du linéaire B dans ML 15, § 6. 
22 Cf. ML 2, n. 9; ML 3, § 1; ML 4, n. 13, n. 20; etc. 
23 Nous y avons renoncé, après le colloque de Gif (cf. ML 10, § 1 et n. 1), 

et utilisé la translitération z-, sans, pour autant, abandonner l'idée qu'il s'agit 
de sifflantes fortes. 

24 HM 2. 
35 Doutes, et discussions, dans JC 7, p. 85 et suiv. 
26 Voir Mémoires, Addenda § 7. 
27 Cf. note 10. 
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à àp-yo(ff)̂  «meilleur» (duel aro2e KN L 735; pi. neutre aro2a KN Le 586, 
Ld 571, Ld 572, Ld 583, L 5920) comme ¡iny-yoCe)- «plus grand» (§ lb) 
s'oppose à [xsij-yo(<j)- «plus petit» (sg. mewijo et meujo, duel et pi. animé 
mewtjoe et meujoe, neutre pi. meujoa2). Même notation pour la sifflante 
forte (sourde) issue de -ky- dans le comparatif de xaxoç et pour la sif­
flante forte (sonore) issue de -gy- dans le comparatif de ¡¿¿Ya?. Le pluriel 
en ...oe ne peut comporter d'autre explication que celle qui est donnée 
ici (et, au reste, proposée par M. Lang dans son édition). Les textes 
homériques présentent xaxt'wv (avec t tantôt bref tantôt long); on sait 
que ce suffixe de comparatif a, en grec, les trois formes -ïcov / -ïwv / -yo>v. 

D'autre part, à la 1. 7 de l'inventaire de cuirs PY Vb 1318, ... diptera 
a3za pediroi 1 ne peut s'entendre que : «une peau de chèvre pour (faire) 
des sandales»: 8i<p6spa cu'vys -KehíXoihi. On a, ici, une prononciation 
rapide arfyoc de l'adjectif atyioç (hom. aiysoç et a.ïyeioç). Cette donnée 
se trouve, par là, confirmer la plausibilité d'une prononciation rapide 
ffuxyou de ffuxtai «figuiers» supposée par Palmer et Mühlestein pour 
expliquer suza, qui, dans des inventaires de vergers de Cnossos (Gv 862, 
864) précède un idéogramme en forme d'arbre (n.° 175 de Ventris; voir 
note 141). Même notation pour le produit (sourd) de ky dans suza que 
pour le produit (sonore) de gy dans a3za. 

b) Sur l'origine des signes 17, 74 et 20, les hypothèses envisageables 
ne sont pas susceptibles de preuve 28. 

Une de ces hypothèses, fondée sur des alternances orthographiques 
possibles entre k et z, a été rappelée plus haut (§ le). Si les signes trans­
litérés par z étaient issus d'une série prémycénienne (k') de consonnes 
dorsales palatalisées, il ne s'en suivrait aucunement qu'il s'agît uniquement 
de sonores; L. Palmer, au reste, en présentant son hypothèse, tirait 
argument, notamment, de suza. Il a fallu, au contraire, les détours d'in­
ductions aussi ingénieuses que compliquées, chez J. Chadwick (voir 
note 17), pour poser, à partir des mêmes prémisses, la doctrine d'un z 
mycénien exclusivement sonore. 

Il reste à voir, d'une part, dans quelle mesure les exemples allégués, 
ou allégables, d'alternances entre k et z en mycénien sont solides. 

H reste, d'autre part, à se demander, au cas où une telle alternance 
serait établie, si elle ne comporte pas d'autre explication possible que 

28 Noter qu'on connaît deux signes du linéaire A (n.° 23 et 36 de Gould-
Pope) qui pourraient être les antécédents formels, respectivement, de 17 et de 20 
mais qu'on n'en connaît aucun dont puisse dériver, pour la forme, 74. 
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celle que suggérait L. Palmer. D'autres voies, demeurent, a priori, ouver­
tes. On pourrait, notamment, se demander si, dans les mots en cause, 
k ne note pas ex ou <rx, et z (alternant avec k) le résultat (ici, néces­
sairement sourd) d'une métathèse accidentelle du type ay > l, avec 
assimilation plus ou moins poussée des deux éléments de X29. 

Soit, par exemple, anozewe, nom propre d'un berger pylien30 en 
Cn 600.13, et anokewe, nom propre d'un berger enossien31 en Db 1261, 
et peut-être aussi32 nom propre d'un personnage pylien en An 792.13. Pour 
que le rapprochement (proposé par Palmer et Miihlestein) soit possible, 
il faut d'abord établir, ce qui n'est pas évident, que anozewe et anokewe 
sont au même cas33 et qu'on n'a pas affaire, d'un côté, à un datif de 
nom en -eu?, de l'autre côté à un nominatif de nom en -TJÇ. Même si les 
deux formes en ...ewe sont au même cas, il peut s'agir de noms voisins, 
mais différents 34. S'il s'agit d'un même nom au nominatif35 on peut se 

29 Cf. E. Schwyzer, Gr. Gr. I, p. 211 et p. 266. 
30 Parallèle, dans la liste, à d'autres noms, dont certains ne peuvent être 

qu'au nominatif (3 : kerouteu; 8: a[...é]u; 15: 82-de, cf. Jn 431.12) et dont la 
plupart (première et seconde décl.) pourraient être soit au nominatif soit au 
nominatif soit au datif; mais wijatewe (13) ne peut être qu'au datif (cf. génitif 
wijatewo en Jn 431.11); en sorte qu'il demeure une possibilité que anozewe soit 
le datif de anozeu. Aucun autre mot myc. ne se termine, au nominatif sg., par 
-zewe, ni -sewe (a^sewe, PY Cn 868.1, est probablement un toponyme au locatif), 
ni par -kewe (sauf anokewe; sauf peut-être [? cf. ML 12, § 5], si c'est un dérivé 
en -jsvT-, perekewe à Mycènes). 

3 1 Les noms de personnes par quoi commencent les tablettes Db ou bien 
sont certainement au nominatif (en -soç: 1241; en -uç: 1185, 1304, 1327; en 
- tç : 1212; en --/¡ç: 1302) ou bien pourraient être soit au nominatif soit au datif 
(première et seconde décl); aucun n'est nécessairement au datif. 

32 Sur cette tablette, cf. ML 9, § 2. Il est probable que anokewe y est un 
nom d'homme (comme dunijo en 3, 5, pereqota en 12, akeo en 14, et les noms 
des autres lignes) et que keki (sing.; plur. kekide: An 654, etc.) est un appellatif 
(au nomin.) opposé à anokewe. Mais il demeure à la rigueur possible que keki 
soit un anthroponyme (comme en Jn 692.6) et que anokewe soit un toponyme 
au locatif: ancien anthroponyme en -euç, utilisé, tel quel, comme toponyme, 
concurremment avec son dérivé en -Tjj-yx, anokewa (au locatif, dans ce même 
texte, 1. 5). 

33 Voir notes 30, 31, 32. 
34 Cf. ML 9, n. 3. 
35 On peut aussi supposer qu'il s'agit de deux datifs de noms en -euç. 

Ainsi fait Georgiev (qui suppose une double graphie par -ke- et -ze- du datif de 
*'Av(i)Yeoç, u e l sim.); ainsi faisions-nous, exempli gratia, dans l'observation 
citée n. 34. 
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demander si, à côté de anokewe, en l'interprétant par AIVOCJCSU^Ç (ce qui 
est une des lectures possibles), on n'a pas, en anozewe, une forme à 
métathèse accidentelle *Alvo£eur¡c > Alvosceu^ç. 

Nous nous proposons de reprendre l'examen du problème posé par 
les signes za, ze, zo en fonction des idées exposées ci-dessus. La pre­
mière (caractère tantôt sourd, tantôt sonore de la sifflante forte notée z) 
n'a plus a être démontrée, mais illustrée. La seconde (dont la première 
est une condition nécessaire, mais non suffisante) demeure à l'état d'hy­
pothèse de travail. 

§ 3 Nous avons entrepris de réunir, pour le discuter, en une liste or­
donnée alphabétiquement, tout le matériel36 connu à ce jour. 

Aux mots de cette Uste, il convient d'ajouter 37 ZE employé comme 
idéogramme 38, en vertu d'abréviations acrophoniques. D'une part, abré­
viation de *ÇS(UYOÇ) «arpent» (cf. latin plur. iügera): PY Sn[?] 64 + An 
218. D'autre part, abréviation de ^(uyoç) «paire», qu'il s'agisse de roues 
de chars (KN, série So; PY, série Sa), de chevaux d'attelage (KN, série 
Se; PY Sa [?] 22), de taureaux d'attelage (KN, série Ch), ou d'objets 

36 En négligeant les mots mutilés réduits pour nous à un seul signe za 
(KN V 1523.9; PY Ub 1318.3) ou zo (KN Db 1274, Dx 5301, Fh 5436, L 5901.2, 
L 5924.1, Se 5156, X 453.1, X 5619; PY Xn 1077.2).—Selon l'usage, les 
quelques signes syllabiques non encore identifiés sont désignés par leur numéro 
dans la classification de Bennett (p. ex. 34) et rangés en queue de l'ordre alpha­
bétique, après z. 

37 On signale ici seulement pour mémoire, parce qu'ils demeurent obscurs, 
certains déterminatifs d'idéogrammes (résultant peut-être aussi d'abréviations 
acrophoniques). Ainsi, déterminant l'idéogramme Tissu, zo en KN L 433 (pour 
quoi on ne sait s'il faut songer à Çcovâ «ceinture», etc.) Ainsi, déterminant l'idéo­
gramme FEMME, za en KN Ak 616, et zo en KN Ak 619, Ak 6048, Ap 5748. 

38 Sur l'emploi de ZE comme unité de mesure, voir en premier lieu ML 2, 
n. 25 (à propos de Sn 64); puis, tenant compte de la solidarité entre An 218 
et Sn 64, M. S. Ruipérez, Minos IV, 1956, p. 146 sv. Sur ces deux tablettes, 
voir, en dernier lieu, E. L. Bennett, Minos V, 1957, p. 113 sv. La fréquence de 
ZE «paire» dans les inventaires de roues (Sa, So) et dans les inventaires conjoints 
de chars et de chevaux d'attelage (Se) a amené parfois les éditeurs à affecter à 
une série S-, de façon abusive, des textes où des «paires» d'objets divers sont 
mentionnées. 
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divers (KN K 740.4; Se [?] 266; PY Sb [?] 1315; etc.). Les mots39 

où figure z sont les suivants: 
° ano zevoe PY Cn 600.13: nh, nomin. (?); voir § 2b et notes 30 

à 35. 
0 a n o z o j o KN Ak 627.1 : nh, gén. probable40; si c'est un composé 

grec, lectures diverses possibles, Aiv-ocuo? étant la plus plausible 41. 
*aozejo PY Na 588: mot de nature discutée; un rapproche­

ment avec ¿coassa) (Moschos; mais à.o<sar^-r\ç) est homérique42), tentant 
pour la forme, reste difficile à justifier dans le contexte 43, et suppose en 
outre une graphie ... ejo pour les verbes en -¿co, comme dans toroqejo-
meno de rpoiréw (PY Eq 213.1). 

0 aqizowe PY Sn 64.14: nh, nomin.; obscur; donne l'impres­
sion d'un dérivé en -jevç ou d'un composé en -«j^ç, sans qu'il appa­
raisse pour aqizo- d'explication valable (àxiÇco étant hors de question). 

arepazoo PY Un 267.2; arepozoo PY Ea 812, Ea 820, Fg 374: 
voir § li> et note 12. 

39 Dans notre liste, nous faisons précéder de ° les noms propres sûrs ou 
probables, de * les mots dont on ne sait s'ils sont des noms propres ou non. 
Nous écrivons, d'autre part, nh pour: nom d'homme, nf pour: nom de femme, 
np pour : nom de personne, ni pour nom de lieu (toponyme ou ethnique). 

40 Le mot initial, mutilé, devait être un toponyme (cf. Ak 638, etc.); un 
signe manque: [rd]to, deux au plus: [pai]to, [kutd\to, etc.; ensuite vient anozojo 
qui pourrait être au génitif (comme wewesijojo, Ak 622, etc.) Mais, dans la 
même série, il y a des noms d'homme au nominatif ou au datif (Ak 615, 824, etc.) 

4 1 Premier terme cev- ou ociv-; second terme -OGGOÇ (cf. pisÀocvoccocj peut-
être homérique: var. en $ 252) ou -oÇoç (qu'on peut rattacher soit à '¿l,oç 
«compagnon», soit à SÇoç «rameau», soit à la rigueur à OÇOÙ «sentir»); seule 
interprétation jusqu'ici proposée: "Av-oÇoç (Docs., p. 475: «without a com­
panion»). 

42 II est peu plausible de songer à àoÇéo) (Eschyle); c'est, semble-t-il, 
seulement dans la langue poétique du Ve s. que naît cLotot; («serviteur»), d'une 
contamination entre '¿Çoç (homérique; *osd~o-) et le groupe de àoutrio). Au 
groupe de àoececo ont songé, pour aozejo, Mühlestein, Georgiev, etc. 

43 Bien que la critique de J. Chadwick, JC 7, p. 86, soit trop brutale. Sans 
doute nos tablettes Na commencent-elles toutes par une indication toponymique 
(voir ML 7, § 8); mais deux d'entre elles, se référant à des situations particu­
lières, ont une indication initiale qui pourrait comporter plus qu'une simple men­
tion de lieu: doroqo semote (Na 384) et ero2ne aozejo (Na 588) dont, curieusement, 
les seconds éléments évoquent, respectivement, t7<0TT,p et áoaasoov (ML 7, n. 40, 
n. 42), alors que l'ensemble des documents Na fait penser, par beaucoup de 
détails, à un pays en état de guerre. 
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* arezomene i[?] Thèbes IV44, sur un vase, est obscur si la 
lecture est correcte; peut-être nh, de forme alors difficile à justifier45.; 
éventuellement (?) formule terminée par l'impératif ¡xéve ou l'indicatif 
(jiévst ".—Mais la forme est-elle authentique? J. Chadwick suggère que 
l'on s'est mépris dans la lecture et que le troisième signe pourrait être 
-i- et non -zo"; en ce cas, selon lui, areimene et aremene (Thèbes III) 
seraient deux graphies, normalement alternantes, d'un nom 'Apeî évï]?. 

aro za KN L 536.2, dans un inventaire de tissus, paraît être un 
adjectif thématique au nomin. qualifiant kito (/wt&v) ou qualifiant çapjoç 
(impliqué par l'idéogramme TISSU 1); pas d'identification satisfaisante47. 

"atazeu KN As 1516.10: nh, nomin.; obscur48. 

a3za PY Ub 1318.7, de alyia: voir § 2a. 
0 a zea KN Dv 1226; nh nomin. Il n'y a pas de raison décisive 

pour y voir (Miihlestein, Georgiev) un doublet du (fréquent) anthro-
ponyme pylien akeo (avec gén. akeojo). Lecture ambiguë. Nom grec ou 
préhellénique. 

*azera{ KN X 5905.1; sans doute début de mot. Il n'y a pas 
de raison décisive pour y voir (Miihlestein) un doublet de l'anthropo-
nyme akerawo (KN Vc 316; PY Cn 599.3; 'Avé-Xajoç, 'Apyé-Xâfo; 
uel sim.). Obscur. 

"azeta KN Dw 1466 np (probablement nh), nomin. Diverses lec­
tures possibles (dont àcxr^&ç). Il n'y a pas de raison décisive pour y 
voir (Georgiev) un doublet de àketa, nom d'homme à Pylos (Cn 719.12) 

44 Peut-être aremene (Thèbes III) est-il un lapsus pour are<zo>menei 
Voir Mémoires, p. 12, note 10. 

45 Si c'est un composé en -[XSVT,Ç (ainsi Docs., p. 416, invoquant un très 
tardif 'AXeij'afJt.év7)Çj au lieu de la seule formation de type ancien, 'AXeî;ifJiévT)ç)j 
on voit mal quel pourrait être le premier terme; nous ne pensons pas, de toute 
façon, qu'un \ ancien puisse être noté par z en mycénien. Si c'était un participe 
en -¡jievoç employé comme sobriquet (àpecrxojxevoç, uel sim.), la finale en -e res­
terait injustifiée (l'obscur didakare de Cnossos, qu'on veut rattacher à StSasxaXoç, 
ne constituant pas une justification). 

46 Exempli gratia, dans le premier cas: àpéaxcov pieve, uel sim.; dans le 
second (avec plus de vraisemblance): aXeiaov [xévet, «la coupe attend». 

47 L'hypothèse de Carratelli (àpyoç, «blanc»), outre qu'elle implique une 
notation, tout à fait irrégulière, de -r- implosif, suppose, gratuitement, -zo-
substitué à -ko-. 

48 Reconstructions arbitraires à partir de à croix ó ç chez Miihlestein, de â r r a -
vaç chez Georgiev. 
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et à Cnossos (B 798.3), mot qui, de son côté, admet diverses lectures. 
azetirija KN L :[?] 544, X 657.1, M 683.1, Ap 694.3, E 777.r, 

L 1568.e: nom d'agent féminin en -xpia49, désignant, à Cnossos, une 
catégorie de femmes dont les contextes ne permettent guère de préciser 
la nature. Les contextes ne renseignent pas mieux sur la catégorie 
de femmes désignée par aketiñja à Mycènes (Fo 101, Oe 119) et à 
Pylos (Aa 85, Aa 717, Aa 815, Ab 564, Ab 1099, Ad 290, Ad 666, 
Fn 187.15, Un 219.4). On est tenté, mais sans éléments de preuve, 
d'identifier l'une à l'autre. Peut-être y a-t-il des connotations religieuses 
en E 777 comme en Fn 187, Un 219, des connotations techniques (laine) 
en M 683 comme en Oe 119.—On a proposé de rattacher aketiñja à ayo), 
7)YÉ°!JLOU, àxéofjuxi; songer aussi (surtout à cause de l'alternance -ke- / 
-ze-) à àffxéio, comme l'ont fait Ventris-Chadwick. Plutôt que «ouvrières», 
àcxiqTptat devrait peut-être s'entendre comme «apprenties»? Il semble 
que azetirija s'oppose à pereko[nei] = irpecYofvec?] en L 544, à karawe = 
= Ypajsç en Ap. 694. 

*azeto KN X 766.1, sur un fragment où il ne subsiste que: 
...] zowa azeto ë[ ..., et qui ne permet aucune conclusion. Si l'on veut 
voir dans zoma (cf. sub uerbo) le pluriel neutre ou une forme féminine 
de l'adjectif Çcojoç «vivant» (ou encore de l'adjectif sñjoç «sain et sauf»), 
et dans azeto une forme verbale (soit d'impératif en -ETW OU -SCOW, 

-£(T6<OV, soit d'indicatif en -eroi), il apparaît bien que, pour le sens, de 
cromai et ayw, l'un et l'autre proposés (Georgiev, etc.), seul ayw con­
viendrait (ce qui amènerait à admettre une notation de -Y e par -ze-). 
Mais c'est se prêter trop aisément aux illusions que favorise la muti­
lation du texte; on pourrait compléter et interpréter le fragment de bien 
des façons diverses (que, bien entendu, nous ne proposons pas comme 
probables, mais qui valent la solution rappelée plus haut); ainsi: [*odoke] 
zowa azeto é[rawo...] = [¿>ç 8Sxs] Zcojïç (nh) aÇecxov IfÀoujov...; ainsi 
encore {... qoo] zowa azeto e[pakese...] = {... pSvç] Çwjàvç 'Aarx^Tiop 
(nk) efwa^ei...]; etc. 

0azo [...PY Cn 485.10: début probable d'un ni; on n'a que la partie 
gauche de la tablette; les lignes 1-8 commencent par le toponyme da-
weupi, la 1. 9 par aatè\ ..., la 1. 10 par azo[ ... qui doivent, aussi, ap­
partenir à des noms de liux. 

Sur ces noms d'agent, cf. P. Chantraine, Et. Myc, p. 99-104. 
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°a2zoqijo PY Un 1193.4: nh au datif50; interprétation tout à 
fait incertaine51; peut-être, plutôt qu'un composé en -fiioç, est-ce le 
dérivé (patronymique, à l'origine) en -toç d'un nom en -otys -w| ou -ottoç, 
-(07C0Ç 5 2 . 

*]f l 3 0oro<3fe[ KN X 1034 sur un fragment qui ne contient 
rien d'autre, si bien qu'on ne sait si -qe est la copule TS, OU s'il s'agit, 
au datif, d'un nom composé en -OTCSI, -<07cei; de toute façon, il reste à 
expliquer a3zoro soit comme mot, soit comme premier terme de composé. 
Lecture incertaine; la plus plausible des interprétations proposées53 est 
celle de Mühlestein aiyi-ópoi «chevriers» 5<t avec prononciation rapide 
(cf. § 2a) alyyopoi; elle n'est pas, pour autant, sûre. 

°daizeto KN Da 1317: nh, nomin.; obscur. 
0 d a p u 2 r a z o Eleusis (vase): nh, nomin. probable; voir dupu2razo. 

°dazo KN As 5549.2, Ra 1547: nh (nomin. ou dat.). 

* ] d i m i z o [ KN X 0485 ; cf. "¡nodimizojo} 

*diza[ KN X 1506; cf. dizaso? 
0 diz as o KN Pp 493, X 1505: nh (nomin.) probable; sans doute 

de même souche (avec suffixe -a.(c)ao-) que dizo. 

°dizo KN As 1520.5 et V 479.1 (nomin.); et aussi55 V 1523.4 

50 La tablette recense des attributions de la denrée (non identifiée) symbo­
lisée par DA à divers personnages; wonoqewe (2), akerewe (3), [...]wewe (4) 
sont des datifs de noms en -euç; tesoqe (4) pourrait être ©eps-oitet (uel sim.). 

5 1 Hypothèses diverses chez Georgiev. 
52 Exempli gratia àÇ-wiî-ioç, cf. ôiÇov p.s<Y>:xv, ú^rjAóv Hés.; etc. 
53 Nous abandonnons sans regret "AÇoopoç (ML 5, § le). 
5 4 HM 2, p. 129. Nous transformons ici sa lecture en donnant un appellatif 

pluriel au lieu d'un anthroponyme. 
55 La tablette V 1523 (mutilée) est un texte contenant des noms propres 

d'hommes dont certains se retrouvent dans d'autres tablettes de la série (dizo: 
V 479.1; waduna: V 503.3; faut-il y ajouter, en le séparant de atuqo [hypoco-
ristique de atuqota], teraro [au lieu de terato], cf. V 479.3?), mais surtout dont 
beaucoup se retrouvent en As 1520 (dizo: 5; pimanaro: 12; rizo: 4; peut-être aussi 
[si]za: 9, [zo^wijo: 3, etc.). Texte obscur à divers égards; il semble que chaque ligne 
ait commencé par la préposition btà régissant un nom propre à un cas indécis 
(ace? dat.?); tous les noms propres qui suivent le régime de ÒTTI doivent être, 
parallèlement, au nominatif (cf. onaseu, 1. 7), mais tous ne sont pas suivis du 
chiffre 1 (est-ce oubli du scribe?), et un même nom (même personne? homo­
nymes? erreur du scribe?) revient aux 1. 4 et 5 (pimanaro); enfin, trois fois, le 
chiffre 1 est surmonté du mot ijo où nous voyons, non pas un nom propre "IÎOV, 

mais le numéral «un» (hom. loç). 
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(régime de ôiù): nh (IIe décl.). Il est sans doute aventureux de vouloir 
(Georgiev) interpréter un tel nom par le grec. Noter que diso existe aussi 
comme nh (nomin. KN Se 255), sans peut-être beaucoup plus de 
chances de prêter, à partir de gr. Sissó? (Georgiev, Ventris-Chadwick, 
Landau), à une explication authentique. 

0 d u p u 2raz o KN V 479.1, Dw 1173: nh, nomin. La comparaison 
avec dapu2razo (Eleusis) pouvait inciter à chercher là des composés à 
premiers termes Sus- et Sa- (mais voir note 191), respectivement, et à 
songer à -çuAaaacov pour le second terme56; mais dans la même liste 
V479 que dupu2razo figure (1.3) une personne nommée dapu2ra, en sorte 
que -azo a des chances d'être un suffixe préhellénique dans dapu2razo, etc., 
conséquemment dans àupu2razo. Ce nom, à son tour, évoque rupa3raso, 
nh57 KN Da 1172. Il y a là un groupe avec alternances entre d et r5 8 , 
entre a et u, entre -aso et -azo, toutes trois de type préhellénique. 

enewopeza PY Ta 642.1, 3; 713.1,3; 715.1: adj. fém. nomin. sg. 
voir § \b, et note 8. 

enewopezo PY Ta 715.3: nomin. duel du précédent. 

epizota KN 984, terme ambigu59, dans un fragment obscur 60 

dont il subsiste, à la première ligne: ...]pate kekemena [..., à la se­
conde: ...] zowa epizota kera kekemena [...; le rapprochement de zowa 
et de epizota favoriserait l'hypothèse qu'on a affaire à l'adjectif Çwjoç61 

56 ML 9, § 9; Georgiev, de son côté, proposant -cpuXá^cov pour Eleusis, mais 
-cppaÇoûv (de toute façon impossible à cause de -pii2-) pour Cnossos. Les tenants 
d'une alternance inconditionnelle entre z et k auraient même pu suggérer -epu-
Xaxoç. 

57 Pour quoi Georgiev cherche des explications grecques, compliquées et 
invraisemblables. 

58 Cf. ML 15, § 6. 
59 Qu'on pourrait lire (en posant, exempli gratia, des pluriels neutres) : 

e¡JL-7:í(7(7a)T0c, *ST:K¿5VT:X [en supposant un antécédent *C¿5pu de Çoxo], è-TcKaxTTa, 
^TU-aacoTa [de la racine de <7¿5-Tf>ov, etc.], STU-<7X.ÓVT<X [en supposant -z-
pour -<syj', mais, de toute façon, un aoriste est peu plausible], s<p-iÇovT<x, etc. 

60 Nos hypothèses, en ML 6, n. 22, antérieures à l'édition anglaise de 1956 
(voir note 3), reposaient sur un texte incomplet et dont on pouvait mettre en 
doute la correction (fac-similé de SM II). Elles sont périmées. 

61 Ainsi Silberstein; chez Ventris-Chadwick (Docs., p. 272). Il s'agit d'un 
adjectif en -wo- formé sur le thème II *gwy-ô-, en regard de l'adjectif en -wa-
formé sur le degré zéro *gwï- (skr. jïvah, lat. muos, etc.); Çwjo; (cypr. zo~wo-
te-mi-se = Zoooôe^iç) a abouti à ÇÎOOÇ puis soit à Ç(o; (contraction), soit à 
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ou mieux à l'adjectif <J5JOÇ
 62 et au participe de *è7cK<ojn = èiu-Çoxo 

«survivre», au pluriel neutre; mais à tout le moins faudrait-il que ces 
interprétations pussent cadrer avec les autres mots conservés sur le 
fragment63. 

°]ewe zano PYAn 1281.7: suivi de HOMME 1, ce mot probable­
ment complet, est un nh (nomin.).—Nous connaissons une trentaine d'au­
tres anthroponymes masculins64 en ...ano65. Sept sont certainement des 

Çooç. Un dérivé neutre en -yo- de cet adjectif a servi, à partir du Ve s., à designer 
l'«animal» (¡¡óù'ov > Ç£>ov). Les «animaux» n'ont pas de nom générique chez 
Homère. Il est douteux que le neutre de l'adjectif Çoojoç ait joué ce rôle en 
mycénien; en tout cas, les «bêtes d'élevage» sont désignées, génériquement, comme 
«quadrupèdes» (PY Ae 27, 108, 134, 489). Le plus probable est que zowa est 
ici adjectif et s'accorde, comme epizota, à un substantif neutre pluriel qui figurait 
dans les portions perdues de la tablette. 

62 L'adjectif <JÔ3JFOÇ serait plus satisfaisant que Çojoç à côté de epizota s'il 
s'agit de èitÉÇiovra. Sifflante forte initiale, issue de *tw- et peut-être, en cette 
position, susceptible de graphies s- ou z- en mycénien. Voir note 43. 

63 Une des deux variétés de terre allouée pour culture (séries E- de Pylos) 
est dite kotona kitimena, l'autre, kotona kekemena; au substantif fém. xxeuva 
(formé sur la racine *ksei- comme zoiva sur la racine *kwei-) est apposé un 
participe: soit kitimena (de *XTSÏJXI; participe XTÊUSVO; de sens parfait, comme 
chez Homère), soit kekemena (parfait à redoublement, dont l'explication fait 
difficulté; un **xsx£ip.Évoç paraît exclu). La kotona kekemena est, parfois, à 
Pylos, désignée simplement par le participe neutre substantivé kekemeno (An 
830.6; Na 395). Il semble qu'à Cnossos, le participe féminin kekemena substantivé 
jouât le même rôle: eke- ... pute(rija) kekemena (Uf 835) est parallèle à: eke 
puterija kotoina (Uf 981, 1022, 1031): ïy^ei cpuTTjpttxv * ¡xevav ou xTOtváv; 
autres exemples (mutilés) de kekemena en Uf 983, X 664, X 5939 (peut-être 
kekemena aro[ura]?). Il était tentant (Docs., p . 272) de reconnaître ce mot en 
X 984, et d'identifier kera à yspaç (Qm figure deux fois dans les textes cadastraux 
de Pylos : Eb 416, Ep 704.2). Mais ceci ne mène à aucune construction intelligible 
pour l'ensemble. On aurait un membre de phrase construit (quatre adjectifs ou 
participes au pluriel neutre) si l'on entendait (avec l'adjectif X7)poç «malade» [xr¡póv 
XETÏTOV, voaepóv], qui supposerait l'appartenance de kekemena à xeïpat) et 
kekemena au sens propre de xeiu.evoç «gisant»): «saufs, parce qu'ayant survécu, 
mais gisant, malades». Mais on n'ose pas proposer sérieusement une telle inter­
prétation. 

64 De plus, kutupav.no, suivi en KN Ap 639.9 de FEMME 1, et qui doit être 
un nom de femme. Mais nom homographe en KN Dx 1161, probablement mas­
culin (berger). 

65 Ce sont: akasano (KN As 650.3; Py Jn 415.5); akerano (KN Vc 205); 
amano (KN As 1520.r2); apa2no (KN As 1520.13; C 912); atano (KN, PY); 
dawano (KN As 1517.4; Ga 423.r; Me 0454; Me 0461); dorikano (KN U 
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thèmes en -r- (et, par conséquent, des composés grecs en -ávwp): ataño 
(KN As 1520.2; Vc 569) avec gén. atanoro (PY Fn 50.3) et dat. atanore 
(PY Vn 130.7): 'Av-r-avop; metano (PY Cn 719.3) avec dat. metanore 
(KN Uf 1522.3): MeT-évcop uel sim.; metijano (PY Ub 1318.3) avec 
gén. metijanoro (PY Vn 1191.1): M^Ti-avtop uel sim.; *netijano impliqué 
par dat. netijanore (PY Cn 40.1 et aussi66 Cn 599.1): *N7]<m-avü)p uel 
sim.; operano (PY Jn 658.9 et 725.6) avec dat. operanore (MY Oe 126): 
'OçeA-avojp; rakedano (MY Ge 603.4) avec dat. rakedanore (MY Ge 
604.3): AaxeS-ávcüp uel sim.; towano (KN B 806.5) avec dat. towanore 
(PY Fn 1192.3): ©oj-ávwp Un ou deux sont thématiques (auquel cas 
...ano peut, a priori, représenter soit un second terme -ocivoç de composé 
grec, soit un suffixe grec, soit un suffixe préhellénique); le datif etewano 
(régime de la préposition %<toò: KN C 913.1) appartient vraisemblable­
ment67 à 'ETSJF-OUVO;; tosano (PY Fn 79.4) avec gén. tosanojo (PY Jn 
431.25) pouvait être un composé grec ©opc-ouvoç (avec ©ops- répondant 
à ©apa- d'autres parlers), mais a plus de chances d'être un nom pré­
hellénique. Les quelque vingt autres noms en ...ano sont de paradigme 

0478.8); ekano (PY Jn 725.2); etewano (KN); jasano (KN As 1517.4); kadano 
(KN Dk 1065; X 5567); kapa3no (KN Df 1219); kasano (KN V 831.5); katano 
(KN X 795; PY Eb 890.1, Ep 705.2); kutupa2no (KN: voir note 64); metano 
(KN, PY); metijano (PY); *netijano (PY); operano (PY, MY); qepatano (KN L 
1568.3); rakedano (MY); rumano (KN Dg 1438); sirano (KN V 466.1); tapadano 
(KN Uf 625.4); tapano (KN Se 240); tosano (PY); towano (KN, PY); wapano 
(PY Jn 601.4); wirijano (PY Ea 52). 

66 L'inventaire d'ovins Cn 40 et l'inventaire de boucs, chèvres et truies 
Cn 599 ont deux noms en commun (sur les quatorze de Cn 40 et les huit de 
Cn 599). D'une part : repeurijo (topon.) paro ezowo akosotao BREBIS 60 (Cn 40.12) 
et : azpatuwote (topon.) paro ezowo TRUIE 30 (Cn 599.7); le premier toponyme 
(inconnu hors de Cn 40) et le second (inconnu hors de Cn 599) pourraient être 
deux désignations d'un même lieu. D'autre part: wanojo zvowo (topon.) paro 
netijanore parajo BÉLIER 140 (Cn 40.1) e t : wanojo wowo (topon.) paro netijano 
[sic] akeojo BOUC 100 (Cn 599.1); le personnage par lequel commencent les deux 
inventaires est évidemment le même (malgré la double désignation accessoire parajo 
et akeojo). L'évidence d'un lapsus pour netijano<re> en 599 s'impose d'autant 
plus que le scribe avait d'abord omis paro (et, donc, écrit le nom d'homme au 
nominatif), puis l'a rajouté au dessus de la ligne (en oubliant de corriger le 
nominatif en datif). 

67 A moins qu'on ne veuille soupçonner un lapsus pour etewano<re>. Mais 
on n'a pas les mêmes raisons (cf. note 66) de le croire que pour netijano<re>. 
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inconnu68. Sont à interpréter par le grec: d'une part les noms en ... ano 
pourvus d'une flexion en -r-, d'autre part ceux des autres pour lesquels 
on peut isoler un élément initial identifiable en grec avec certitude ou 
avec une grande probabilité. Mais il y a, évidemment, des noms en ... ano 
qui appartiennent à l'anthroponymie préhellénique (kukano, sirano, tapa" 
dano, etc.). A moins qu'on n'imagine un *Eù-£Î;avoç (avec *sÇ<xvoç dérivé 
de scopai, comme èSotvoç de £8(0, etc.), il y a des chances pour que ewezano 
soit à ranger parmi les dérivés préhelléniques. 

ewisuzoko KN Se 965, Se 1007.1: adjectif composé69, dont on 
ne sait à quel substantif il se rapportait, dans deux descriptions de chars, 
toutes deux très mutilées. La seule lecture jusqu'ici proposée 70 qui tienne 
compte de la graphie par -zo>- (et écarte, par conséquent, un second terme 
-Çi>Yo<0 envisage un second terme -<J<NDXO; (cf. GÔÙXOÇ «fort», avec a- issu 
de tw-) et un sens tel que «d'égale force», «équilibré» ; mais on ne saurait 
la tenir pour sûre. 

e z et o KN Od 563.1, figure dans un texte difficile 71 : rijonijo ezeto 
toroqo J atomona sumonoqe LAINE 14. Le seul point de départ ferme 
est l'observation que atomona et, donc, sumono (qui lui est coordonné 
par -qe) sont des anthroponymes72 : au nominatif de rubrique ou au 
datif, si la première ligne renferme un énoncé syntaxiquement indépen­
dant; au datif, et moins probablement à l'accusatif ou au nominatif73,, 
si la tablette présente un énoncé unique. Le mot rijonijo est le dériva 

ÜS A nos noms en ... ano ne répond aucun nom de femme en *...aneraz 
uel sim. (-avetpa) ou en *...ana d'où l'on pourrait inférer la flexion du nom 
masculin. 

69 Un autre adjectif composé, avec même premier terme ewisu-, mais avec 
second terme -79-ko qualifie erepa (eXecpaç) en PY Va 482 et paraît désigner un 
certain façonnage de l'ivoire. Il se retrouve dans le fragment mutilé Va 404. Sur 
les deux adjectifs, discussion dans ML 10 §§ 6-14. 

70 ML 10, n. 42. 
71 II ne semble pas que le texte ait fait jusqu'ici l'objet d'une discussion 

d'ensemble, et les suggestions faites sur ezeto et toroqo ont été avancées d'après 
la forme des deux mots, isolément du contexte. 

72 KN Od 690.1 : opi atomona LAINE 2 est parallèle, non seulement à : opi 
poroira LAINE 2 (Od 690.2), mais à opi popo newo LAINE 4 (Od 689: il s'agit 
de laine de la dernière tonte, véjov). Or popo est un anthroponyme bien attesté 
à Cnossos (L 513; L 1568.2; V 492.2; X 524.1; X 567.1). 

73 La position du sujet en fin de phrase est peu probable a priori, mais 
demeure possible. 
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en -to; du toponyme rijono 74; il pourrait, à la rigueur, être un anthro-
ponyme (ethnique devenu sobriquet); il est, plus probablement, ici, 
ethnique, soit au mase. pi. («gens de R.»), soit en accord avec toroqo 
(si c'est un substantif) ou plutôt avec le nom de la «laine» impliqué par 
l'idéogramme 75. De par sa forme (racine *trekw- de Tpé-rcco), toroqo doit 
appartenir: ou à rpoitoç (nécessairement substantif), ou à Tporcoç (soit 
substantif, soit adjectif 76) se rapportant au nom de la «laine». Ces don­
nées sur le contexte ouvrent la possibilité d'interpréter ezeto soit comme 
un adjectif en -ro- 77, soit comme une forme verbale personnelle 7S : une 
telle indétermination subsiste qu'aucune solution ne s'impose. 

°ezowo KN X 5900, PY Cn 40.11 et 599.7 (cf. note 66): nh, 
nomin., pour lequel aucune interprétation franchement plausible n'ap-

74 Le toponyme rijono (thématique) est attesté à Cnossos plus de vingt fois 
(Ap 629.1, etc.; surtout dans les séries D-), au locatif ou au nominatif de ru­
brique. Le dérivé rijonija s'applique à des femmes en Ak 624 (fém. pi.), à des 
tissus (çapjsa) en Le 529, L 642 (neutre pi.), à des laines en Od 688 : rijonija 
tosa LAINE 30. 

73 Comme dans Od 688 (voir note 74), mais non plus au neutre pluriel 
(«tant de sacs [uel sim.] de laine») mais au neutre singulier (collectif: «laine...; 
tant...»). 

76 Le paroxyton TpoTuoç «action de tourner» et l'oxyton rpoiioç «tourné», 
d'où «objet tourné» (cette seconde valeur, substantivée, de l'oxyton demeurant 
seule attestée à date historique: désignation d'une tresse de cuir dans l'Odyssée, 
S 782, 6 53), pourraient ici se référer soit au filage de la laine, soit à l'enroule­
ment (en écheveaux, en pelotes, etc.) de la laine filée. 

77 Ainsi: «laine de R. (RIJOviov), ayant subi tel traitement (EZETOV), filée 
ou enroulée (Tpcmov), etc.» 

78 Ainsi Miihlestein (s'^sTot) et Carratelli (forme de ê£ÎY)uu)j mais voir 
note 71. Si le verbe est au singulier, il a pour sujet (à moins qu'on ne retienne 
l'hypothèse, peu probable, d'un rijonijo nom d'homme) soit la «laine», soit 
toroqo, et il ne peut être qu'au médio-passif. On pourrait envisager un verbe 
au duel, en lui donnant comme sujets atomona sumonoqe. Un verbe au pluriel 
ne pourrait avoir comme sujet que rijonijo («les gens de Rijono»). Multiples pos­
sibilités pour la seule désinence; si la désinence est -to et si le verbe est théma­
tique: sing, en ...e-xoi ou ...e-ro (indicatif), en ...É-TO) ou ...Î-TOÎV (impératif); 
duel en ...E-TOV OU ...e-aôov (indicatif), ...I-TOJV ou ...é-aôoûv (impératif); 
pluriel en ...s<j-6(ov (impératif). Ajouter la possibilité que le verbe soit athématique. 
Ajouter celle que -to ne représente pas la désinence (p. ex. sV^sOov si l'on sup­
posait: RIJOvioi e<7)(_e6ov etc. «les gens de R. ont retenu telle quantité de 
laine»). 
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paraît79 et qui a chance d'appartenir au fonds préhellénique, comme 
kadowo, kerowo, etc. 

izaatomo i PY Fn 50.8 : figure, entre autres mentions (au datif) 
d'attributaires d'orge, dans une portion du texte (lignes 4-9) qui comprend 
d'abord deux anthroponymes (mezane, a3kia2rijo), puis neuf noms de 
métier ou de fonction, les sept premiers au singulier 80, les deux derniers 
au pluriel: izaatomoi et zeukeusi; le simple voisinage de ces deux termes 
ne constitue pas une indication nette de parenté de sens entre eux, à la 
différence de la coordination zeukeusi ipopoqoiqe («pour les préposés aux 
attelages, ^soyeuct, et pour les éleveurs de chevaux, liticocop^oi/tt») dans 
une adtre liste d'attributaires d'orge 81.—Le mot izaatomo apparaît soit 
comme un juxtaposé graphique de iza (terme fléchi, probablement génitif 
de première déclinaison) et de atomo, soit comme un composé à second 
terme atomo; dans un tel composé, le premier terme peut être iza-, ou 
encore iz{ )- avec voyelle finale élidée : l'exemple de kotonooko82, com­
posé de koton(a)-et de -oko, nous donne en effet à croire que (par un 
procédé orthographique, sans support phonétique) les scribes (ou certains 
scribes), pour rendre plus reconnaissable un second terme de composé 
à initiale vocalique quand le premier terme (après elisión) se terminait 
par consonne, répétaient, à l'occasion, ladite voyelle initiale 83. De toute 

7a L'hypothèse de Georgiev (Eu-Çwjoç) implique un lapsus accidentel pour 
e<u>zowo, car on peut difficilement admettre que le -j> du second terme ait, 
régulièrement, dissimile en 'E- un élément aussi clair que Eu- au sentiment des 
Grecs; or on a trois attestations de ezowo, deux à Pylos, une à Cnossos. L'hypo­
thèse de Mühlestein (HM 2, 127) est tout à fait invraisemblable. 

80 A savoir: meridu<.ma>te, mikata, dipteraporo, etowoko, atopoqo, poro-
dumate, opiteukeewe. 

si pY F n 1192.1; autres attributaires: etowokoi (nom. de profession; 1. 4), 
et quatre anthroponymes (dont, 1. 6, azkiazñjo, qui figure également en Fn 50). 

82 «Détenteur d'une XTOivá»; dans les séries Eb, Eo de Pylos, le mot est 
écrit vingt fois (Eb 369.2, etc.) kotonooko, une fois (Eo 173.1) kotonoko (et là 
même peut-être par mégarde, bien que la forme attendue soit XTOIV-O^OÇ).—Autres 
explications envisageables : explication, généralement reçue (mais que nous croyons 
peu vraisemblable), par extension analogique de la voyelle thématique (xioiva 
devenant alors, en composition, XTOIVO-); explication (non proposée, et qui 
serait moins vraisemblable encore), par assimilation de l'a de xToivtx à Po de 
yoç (première phase d'une contraction ultérieure). 

83 De même dans le composé de reuk(o)~ «blanc» et de -0pu2.ru «sourcil», 
que ce parti pris orthographique amenait à écrire *reukoopuzru (en réalité, avec 
déformation de leux- en Àsuxp-, par assimilation régressive, reukoroopuzru, PY 
Jn 415.2). 

http://-0pu2.ru
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façon, on est amené à isoler un élément -atomo, nom d'agent thématique; 
il est traditionnellement interprété par -ap6pt.oç «ajusteur» 84, sans souci 
du fait que, sans exception, les dérivés en -ôjxo- sont des noms d'action 
(ou, par extension, d'instrument), jamais des noms d'agent; le terme 
-atomo demeure obscur85. Il se retrouve ailleurs: à Cnossos, en V 56 
(konosijo eqeao atomo 16 [ ...); dans deux passages de textes pyliens, 
l'un (Sn 64.8) qualifiant un certain pokiroqo (ïloixiloty) de eqeo atomo86, 
l'autre (Jo 438.e), mutilé, faisant état d'un [ ]jo atomo 87. Une la­
borieuse, et peu convaincante, hypothèse de Muhlestein88, consiste à 
essayer d'identifier entre elles les données de Fn 50, V 56, Jo 438, en 
voyant, dans les trois passages, mention d'«ajusteurs de chars». Mais il 
n'y a aucune raison de croire que le mycénien ait gardé la moindre trace 

8 4 H. Muhlestein, HM 2, 123 sv. ; de même plus ou moins dubitativement, 
Georgiev, Ventris-Chadwick (Does., p. 217 et 395), etc. 

85 Ou bien nom d'agent radical du type de àjxot^oç (emetto), àpio Ayo ç 
(ipLÉ^Yto), etc.; mais on n'en aperçoit, dans le cas de atomo, aucune justification 
valable. Ou bien composé dont le premier terme (avec lectures possibles très di­
verses) serait ou a- ou at-, ou même a(to)- avec superposition syllabique. Ceci ne 
mène guère à des lectures qui satisfassent. Une hypothèse de rechange de Does. 
(p. 395): àpxa^oç («boucher», «dépeceur»), est présentée sans justification pour 
le vocalisme o de la syllabe médiane. 

86 Les tablettes Sn 64 et An 218 se font suite et constituent un document 
unique, reparti en quatre sections (Sn 64.1 à 8; Sn 64.12 à 16; An 218.1 à 6; 
An 218.9 à 16). La première section (seule en cause ici) concerne des terrains 
(mesurés en arpents, ZE, et en sous-multiples de cette unité) relevant de per­
sonnages titulaires d'une pa2sirewija (c'est à dire, visiblement, de personnages 
importants) qui sont au nombre de sept. Les quatre premiers (1. 2 : ..."\ja, 1. 3 : 
kadowo, 1. 4 : ruro, 1. 5 : kurumeno) portent le titre de moropa2; le suivant 
(nommé périma) est le korete (dignitaire local) du district timitija (1. 6); 
vient ensuite (C. 7) un personnage lui même en rapport avec un certain posorijo; 
vient enfin (1. 8) notre pokiroqo eqeo atomo. Voir note suivante. 

87 La tablette Jo 438 concerne une contribution d'or demandée à vingt-neuf 
dignitaires civils ou militaires, en divers districts du pays; elle est, malheureu­
sement, mutilée. On y retrouve plusieurs personnages nommés en Sn 64 (voir 
note précédente) : ruro, le moropU2 (1. 6), le korete (ici, non nommément désigné) 
de timitija (1. 24), posorijo, ici avec son titre de [du]ma (1. e), pokiroqo (1. 22, 
sans indication de son titre). C'est en dernière place de la liste (1. e) que vient 
[ I/o atomo (le mot mutilé étant soit un anîhroponyme, soit un ethnique). 
Il y a une évidente "connexion entre les données de Sn 64 et de Jo 438. Et, dans 
les deux textes, atomo apparaît comme un nom de fonction, non de métier. 

88 HM 2, 123 sv. Voir la critique de J. Chadwick, JC 7, 86. 
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de la forme à è- initial attendue, étymologiquement, de *ehwos; partout 
où les données sont assurées, pour le sens, par le contexte, le nom 
mycénien du «cheval» est iqo (lira o ç), celui du «char» (proprement: 
«[voiture] à chevaux») est iqija (tirais). Il faut laisser hors du débat (sous 
réserve que ce sont d'autres déterminations possibles de atomo) les termes 
eqeao et eqeo, eux-mêmes obscurs 89. Cependant, isolée de ces pseudo­
justifications, l'hypothèse de Mühlestein concernant izar- n'est pas néces­
sairement à rejeter en elle-même; rien n'exclut qu'une prononciation 
rapide ait fait passer iqija à iza (z notant alors la sifflante forte sourde 
[voir § 2a] issue de ky, kwy, etc.)- La véritable difficulté concerne (voir 
plus haut) la forme et le sens de atomo: Elle n'est pas résolue 90. 

0 i zar e KN B 805.3: nh, nornin.; peut-être préhellénique, bien 
qu'on en ait proposé une interprétation grecque (peu plausible: HM 2, 
127) et qu'on puisse en imaginer d'autres (p. ex. 'Iux-ap^Çj cf. Mev-áp7¡c; 
etc.). 

0 j e z o{ KN 5989; peut-être nom propre ou début de nom propre : 
faut-il songer à une forme (préhellénique) alternante de ezo[wo]} 

°]jozo KN Np 855; sans doute fin de nh ou de ni. 

* kaza KN M 5452.—Les dix-huit tablettes de la série cnossienne 

89 Un premier problème (eqeao étant visiblement un gén. pi. de première 
déclinaison en -cuov) est de savoir si eqeo est une forme authentique (en ce cas, 
gén. pi. d'un nom en -r¡c de troisième déclinaison, ou d'un nom en -soç théma­
tique qui serait parallèle au nom en -eoi postulé par eqeao). Il nous paraît envisa­
geable que le scribe de Sn 64 ait écrit eqeo au lieu de eqe<a>o par lapsus [ou, 
inversement, que le scribe de V 56 ait écrit eqe<.a>o au lieu de eqeo] sous l'in­
fluence (dissimilation ou assimilation) de l'a- initial de atomo. Un second pro­
blème (lui-même sans solution démontrable) est l'interprétation du terme ou des 
deux termes en cause (dont le grec ultérieur n'a pas trace), et, éventuellement, 
leur relation étymologique avec le datif-instrumental iqoeqe (KN Sd 0404, 0407, 
0413), composé à premier terme tirao-3 désignant un élément de l'équipement 
des chars, et qui pourrait avoir un nom-racine *sekw- comme second terme (voir 
ML 8, n. 76); on ne voit guère que cette même racine *sek"u>- à invoquer pour 
l'origine de *eqea (cf. *gen- et gr. ysvsá); mais avec quel sens? S'agit-il d'une 
institution concernant les eqeta? 

90 S'il apparaissait que atomo (quelles qu'en soient la lecture et l'origine) 
signifiait quelque chose comme «chef», on pourrait comprendre que des «chefs 
de chars» soient associés à des «préposés aux attelages» en Fn 50 et que des 
«chefs d'eqea» apparaissent comme d'importants dignitaires en Sn 64, Jo 438 
et KN V 56. 
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Me recensent des impositions en nature91 pour quatre denrées, pro­
bablement agricoles, symbolisées par les idéogrammes n.° 150, 107h, 142 
et 151 dont un seul est par ailleurs connu (107b = CHÈVRE) et dont un 
autre (150) a l'air d'être une ligature de 101 ![= CAPRIN] + RA. On n'a 
aucun indice sur ce que représente 142 (denrée mesurée en poids). Pour 
151, on le transcrit par CORNE à cause de la forme.—Indépendamment 
de cette série, il existe un groupe de deux tablettes, tout à fait différentes 
des précédentes (M 0451 et 0452) où ne figurent pas les idéogrammes 
150, 107b et 142, et où le seul idéogramme utilisé a été identifié par les 
éditeurs à 151 = CORNE. Il suffit d'un coup d'oeil pour voir combien 
l'idéogramme circulaire de 0451 et 0452 diffère de l'idéogramme terminal 
des tablettes Me. Nous proposons d'appeler 151a ce dernier, 15P l'idéo­
gramme de 0451 et 0452, et de réserver jusqu'à nouvel ordre la question 
de savoir si le sens de «corne» convient à tous deux, à l'un ou à l'autre, ou 
à aucun des deux. Il s'agit, malheureusement, pour 0451 et 0452, de textes 
brefs, et mutilés (le début du mot initial de la tablette, écrit en gros 
caractères, manquant dans les deux cas). Il reste de 0452: [...]ra haza 
151b 1. Il reste de 0451: [...]rae para[...]we ... 15P 2. Il est, bien 
entendu, tentant de supposer que -ra s'oppose à -rae comme une finale 
de singulier à une finale de duel (type: dipa = SSTOXÇ / dipae = Séirae) et 
que le mot initial mutilé est le nom (neutre sigmatique en -aç) de l'objet 
désigné par l'idéogramme; le seul neutre de ce type qui conviendrait 
serait [xé]paç, [xé]pas, et ceci rejoindrait l'hypothèse que 15P désigne 
une corne ou un objet en forme de corne; mais l'éditeur souligne que 
les bribes conservées avant ]rae en 0451 évoquent le tracé de wo et 
s'accorderaient difficilement à celui de ke; en ce cas, mot du même type 
(neutre en -aç), perdu en grec postérieur, de forme et de sens inconnus. 
Si on restitue para[ku]we[jo] avec Ventris 92, on serait certes, tenté de 

9 1 Du même ordre que celles des tablettes Ma de Pylos (cf. ML 4). Les 
proportions des impositions, sur chaque tablette, respectivement pour les denrées 
150 (en unités), 107h (en unités), 142 (en livres), 151 (en unités) sont approxima­
tivement 5 : 3 : 2 : 4 cf. (Docs., p. 301-303). 

92 «Fabriqué de (ou recouvert de, ou ayant la couleur de) paraku». Ce nom 
de substance (métal?) a un dat. (instr.) parakuwe (PY Ta 714.1, 3 ; 715.3) ou 
paràkewe (Ta 642.1), ce qui implique une flexion du type Sópu/Sopjí; adjectif 
dérivé (en ...w-y-) plur. neutre parakuja (KN Ld 580) ou paaràkuja (KN L 587) 
un appliqué à des tissus; la restitution de Ventris supposerait un doublet en 
.. .p-eio- de l'adjectif précédent, ce qui ne fait pas difficulté: formation, en ce 
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voir dans kaza un doublet «rapide» de kakija93, comme on l'a proposé 94, 
mais comment le justifier syntaxiquement? Ou bien il faut admettre un 
lapsus du scribe qui aurait commencé sa tablette au pluriel (-ra, dans le 
substantif, peut être une contraction, déjà mycénienne 95, de -ra-à), puis 
se serait avisé ensuite qu'il ne s'agissait que d'un objet. Ou bien le mot, 
au sg., terminé par -ra est un féminin, mais il devient impossible de 
l'identifier au mot de 0451 dont le duel est en -rae96. Reste, enfin, la 
possibilité que kaza soit autre chose qu'un adjectif se rapportant au mot 
initial de la tablette 97. 

kazoe PY Va 1323: nomin. pi. mase, du comparatif de xaxoç: 
voir § 2a. 

0 here za, ni. Deux des groupes de femmes mentionnés dans les 
séries pyliennes Aa, Ab, Ad98 sont géographiquement assignés, non 
simplement à Pylos (puro) comme la plupart des autres, mais à un 
emplacement plus précis, désigné par kereza en Aa, par puro kereza en 
Ab et Ad; cette indication concerne d'une part les femmes wewesijeja 
(Aa 762; Ab 217; gén. pi. wemesijejao, Ad 318), d'autre par* les femmes 
rawijaja (Aa 807; Ab 586; gén. pi. rawijajao, Ad 686); l'absence d'accord 
entre kereza et les génitifs en -iwv en Ad prouve que kereza n'est pas, 
en Aa et Ab, en accord avec les désignations de femmes (au nomin. pi. en 
-at). On a un autre exemple comparable en Ad 664 où la désignation 

cas, tout à fait comparable à Sopjetoç «en bois» (poét. Boupetoç; myc. dowejo. 
épithète, en KN Sd 0404, 0407, 0413, 0484, de l'instrumental iqoeqe, nom d'une 
pièce du char, proprement «suit-cheval»). 

93 «En bronze» ou «bronzé»; on connaît cet adjectif dérivé de yaAx.oç sous 
les formes yaÀxto- (duel kakijo, KN So 894.2) et yjxlxeio- (instr. fém. pi. kàke-
japi, KN Sd 0409). 

94 LP 4, 41; HM 2, 122; etc. 
95 Pour BÉTraç, le scribe pylien de Ta 641 n'a l'occasion d'écrire le mot 

qu'au sg. dipa (quatre fois) et au duel dipae (une fois), le nombre étant assuré 
par le chiffre qui, à chaque cas} suit l'idéogramme. Mais le scribe enossien de 
K 740.2 écrit dipa (pluriel neutre) ... VASE 31. 

96 Voir ML 19. 
97 On citera ici seulement pour mémoire les suggestions jadis présentées 

ML 2, n. 39, en liaison avec l'idée que l'objet en cause ici pourrait être un 
bandage de roue en cuir. 

98 Analyse de ces séries par Bennett dans Et. Myc, p. 121-136. Les six 
tablettes mentionnant kereza sont de la main du «scribe de Aa 240»; les tablettes 
Aa 61 et Ad 664 (voir plus bas) sont de celle du «scribe de Aa 60». 



SIFFLANTES FORTES DU MYCENIEN 109 

féminine (au gén. pi.) zepu2rao est précédée de puro rauratijo"; mais 
en Aa 61 on a simplement puro devant le nomin. pi. zepu2ras, et la 
tablette Ab correspondante n'a pas été retrouvée. Si l'on accepte qu'à 
date mycénienne déjà le nom de Pylos ait admis indifféremment le genre 
féminin (horn. A 252, etc.) et le genre masculin (horn. B 77, etc.), on 
pourra considérer, au même titre, kereza et rauratijo (sous la main de 
scribes différents) comme des épithètes de puro; ou bien on considérera 
kereza comme un nom propre apposé à puro («à Pylos, au lieu-dit K.»); 
la première hypothèse est la plus séduisante. Mais, même si, par là, on 
revient à faire de kereza un adjectif féminin, xp^asa (fém. de xpr¡c, avec 
-ero issu de *-ty-) demeure une explication100 possible (mais cf. § 6d), 
mais non nécessaire, et (puisqu'il s'agit d'un nom propre) indémontrable. 

°kezo PY Cn. 328.10: nh, nomin. probable, où l'on a voulu voir 
un sobriquet grec (x^wv, Georgiev; uel sim.), mais qui peut aussi bien 
être préhellénique. Et voir le suivant. 

°kezo qe | tew e MY Wt 503, sur une «étiquette». Nom com­
posé (au datif?) à premier terme kezo- [?], ou (interponction omise) 
groupe de deux mots (le premier étant kezó), ou encore (en lisant les 
deux lignes dans l'ordre inverse) deux noms propres coordonnés tenue 
kezoqe; etc. Incertitude complète. 

*kizo KN Ap 5748.1; le contexte ne permet pas de décider s'il 
s'agit d'un appellatif ou d'un anthroponjTne, la première hypothèse nous 
paraissant plus probable, mais ne nous menant à aucune lecture satis­
faisante. 

°korozeka PY An 192.6: nh, nomin.; visiblement préhellénique. 

°kozaro PY Jn 431.17: nh, nomin. Il n'y a pas de raison valable 

99 La forme en -ijo ne peut guère être qu'adjective ; elle s", rencontre aussi, 
six fois, en Cn 45 (puro rawaratijo); le féminin de ce même adjectif, substantivé 
(en sous-entendant ;/wpa, uel sim.) désigne le «district de puro rauratijo'»} en An 
830.11 (rawaratija) et On 300.9 (rauratija). L'adjectif est dérivé d'un toponyme 
rawarata (An 723.3). Selon l'opinion qu'on se fait de la valeur du signe taz 
(voir ML 13 § 9), on identifiera rawarata2 (An 298.1; Jn 829.14; Ma 216.1) 
soit à razvaratija soit à rawarata. 

100 Furumark (Éranos LU, 1954, 23); Palmer (LP 4, 41); Mühlesteín 
(HM 2, 111 et 128). La critique de Chadwick (JC 7, 86) n'a de portée que 
contre la méconnaissance du caractère toponymique du mot dans nos textes. 



110 MICHEL LEJEUNE 

d'y chercher une forme alternante de kokara101; il n'y a pas de bonne 
explication par le grec 102. 

* k u r i n a z e j a PY Fn 187.7, est, au datif, la désignation d'une 
destinataire d'orge, dans une liste qui comprend des appellatifs et des 
noms propres, et où se lisent, notamment, les fém. apiteja (1), 34-ke-ja 
(19), etc. La suffixation est grecque, et paraît supposer *kurinazeu, 
comme 34-ke-ja repose sur 34-ke-u 103, comme apiteja suppose *apiteu *04, 
etc. (type ijereja fijereu); mais il est risqué de penser que kurinazeu soit 
lui-même un composé grec 105. 

* kuruzo est connu, à deux exemplaires, parmi les inscriptions sur 
vases de Thèbes. Le mot peut se rapporter au contenu106; en ce cas 

101 Suggestion de Ventris-Chadwick, Does., p. 420. Notre kozaro est un 
des forgerons potinijawejo dans la localité apekee, avec qui il n'y a aucune raison 
d'identifier kokaro, bouiller d'onguents (Fg 374, Fr 1184). 

102 Pour Georgiev, dérivé de xopÇia (cypr.) «coeur». Mais le grec n'a pas 
de dérivés en -¡xXo- ou -apo- de noms en - ta; et l'on n'aperçoit pas davantage 
ce que serait un second terme de composé ... aro. 

103 pY Ta 709.3a, dans un contexte de sens discuté (tiñpo keresijo weke 
34keu TRÉPIED 1 ; cf. 709.3b : tiripo keresijo weke opikewirijeu TRÉPIED 1 ; et 
641.ld : tiripo azkeu keresijo weke TRÉPIED 1). On observera que le nouveau 
fragment contenant 709.3b affaiblit singulièrement l'argument qu'on tirait des 
deux autres passages pour donner à 34 la même valeur qu'à az; les trois mots en 
-euç (dont un composé en ôitt-) sont obscurs. 

1 0 4 On a un toponyme epitema (en PY An 519.8 et Na 1021) qui repose, 
lui-même, sur un anthroponyme *apiteu. 

ios Mühlestein (HM 2, 130) propose d'y isoler un doublet -azeuf fém. 
-azeja de -akeuf fém. -akeja; mots en ...akeu: eropakeu (KN As 0493.2), eropakeja 
(KN L 595.1), pitakeu (PY Jn 389.5), rawakeja (KN As 1516.2), tatakeu (PY Cn 
655.20). Georgiev (Lexique, p. 44) isolerait -zeia et le rapporterait (sans dire com­
ment; on attendrait -zoo, même pour le féminin) à T,í(¿>. Dans un premier terme, 
le premier cherche le nom (foplvoç) d'une variété de grenouille; le second, le 
nom (yupivr)) d'une sorte de gâteau. Rien de tout cela n'apparaît probable. Nous 
songerons plutôt à des dérivés en -euç /-eia de quelque terme (non attesté) *kuri-
nazo, d'origine préhellénique. 

106 Comme peut-être kataro (xaôapov) sur un vase d'huile de Mycènes 
(Z 202), ce qui subsiste avant [..."jera ayant été interprété soit comme une abré­
viation de era(wo) = sÀaijov (Mühlestein) soit comme un datif era — ''Hoât 
(Carratelli). Rien n'impose de croire que la (seule) forme mycénienne eût dû 
être xoôapov, comme l'écrit Chadwick (MT II, p. 112), ni qu'il est exclu qu'une 
légende sur jarre puisse être descriptive (Bjôrck). Mais il est de fait que la 
plupart, au moins, des quelque vingt inscriptions mycéniennes sur vases que 
nous avons fournissent des noms propres. 
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YXÜXÚDV (foïvoç) avec -z- sourd issu de *-&y-; le comparatif se justifierait 
par l'opposition courante de deux qualités (vin doux/vin sec). Mais il 
peut s'agir aussi bien du nom du possesseur ou du destinataire du vase, 
et la lecture devient alors tout à fait incertaine 107. 

0 m ami diz o KN C 911.1: rih, nomin. probable; nom visiblement 
préhellénique. 

*meza\ PY Xn 1151, sans rien d'autre lisible sur le fragment; 
voir les suivants. 

0 me zana figure à Pylos dans deux contextes. D'une part dans 
l'intitulé (1. 1-2) d'un recensement de bovins (Cn 3; les lignes 2 à 6 se 
terminent chacune par BOVIN 1) : joijesi mezana / ereutere diivijewe qoo, 
phrase commençant par ¿>ç Xt\ai (sg., ou ïsvori, pi.) et se terminant par 
l'accusatif fiwvç, mais dont la construction demeure par ailleurs am­
biguë 108. D'autre part, dans un des treize inventaires de cuirasses de la 
série Sh 109 : torake ameijato opa mezana woke ne CUIRASSE 5 (Sh 736).— 

107 *rXuxí(ov, hypocoristique (Mühlestein, HM 2, 131)? Mais la forme en 
serait insolite. Xpocntov? Mais il faudrait alors justifier -z- par la combinaison 
de -c - et de - i - consonantiques, car le nom de l'«or» est toujours écrit kuruso 
en mycénien. Etc. 

108 La tablette An 656 mentionne (1. 9) un eqeta diwijeu; dans les tablettes 
Es, le datif diivijewe (parallèlement à posedaone, 34ketesi, wedanewe) indique le 
destinataire d'offrandes (dosomo) de blé. Le mot a chance d'être ici au singulier, 
donc au datif (de destination: «à l'intention de...»). Mais ereutere, nom d'agent 
en -Trip bâti sur speóo) (synonyme de êpeuvaco)3 peut être ici: soit dat. sg. opposé 
à diwijewe (ainsi Docs., p. 206; ce qui contraint à faire de mezana le sujet à 
moins d'imaginer que le sujet est sous-entendu); soit nomin. pi. (sujet de îsvert). 
En fonction de cette ambiguïté, il y a, pour mezana, plusieurs interprétations 
possibles. Nomin. sujet de ijesi: mot de l.e déclinaison (anthroponyme? topony-
me?). Accusatif de toponyme à valeur lative (mais on attendrait la postposition 
-8e). Génitif de toponyme de l.e décl., déterminant ereutere. Enfin (ce que l'ordre 
des mots rend le moins plausible), adjectif à l'ace, pi. se rapportant à qoo. 

109 Presque toutes ces tablettes recensent: 1 CUIRASSE, 20 ou 22 mezoaz 
o(pawota), 10 ou 12 meujoa2 o(pawota), 4 koruto o(pawota), 2 pa(razvajo); ainsi 
733, 734 (dont le revers est obscur), 735, 737, 738, 739 (dont le revers est obscur), 
741, 742, 743, 744. Deux tablettes ont une rédaction différente. D'une part 740: 
parajo CUIRASSE ZE 5, wisowopana opowota, mezoaz o. 20, meujoa o. 10, koruto 
o. 4, pa. 2, qui paraît concerner des TOXXCUOÎ ôwpSxeç au nombre de cinq paires; 
opposer 6(i>paxeç ... vé(jot) 5 en 736; sur les difficultés étymologiques que 
soulève myc. parajo, cf. ML 6 § 20 et ML 14 § 22. D'autre part, notre texte 736. 
Pour ameijato opa («atelier de A.»), cf. ameijato woka en Sa 834 (voir. ML 6 § 16) 
et les formules du type arekisitojo opa à Cnossos (voir ML 2 § 12). L'interprétation 
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L'ancienne suggestion110 selon laquelle -z- serait, dans cet unique ter­
me m , une graphie aberrante pour -X-, outre son peu de vraisemblance a 
priori, heurte, en Cn 3, l'ordre des mots (étrange disjonction de ftéXava;... 
...psvç ou aeXatvaç P<5vç), et, en Sh 736, la syntaxe elle-même112. 
L'un et l'autre contexte rendent, en revanche, plausible l'identification 
de mezana comme un toponyme, qu'on sera tenté de translitérer par 
MeaaávS 1 1 3 ; d'une part , on aurait ¿>ç "ev<rt Mencavâç 114 spsoTTÎpeç AijiTJjet 

fiSvç; d'autre part: ôwpâxeç, 'Aaeiavroç (uel sim.) è i ta t 1 1 5 , Mecaávca 116 

jópyev ' vÉ(jût) ôwpaxeç TiévTe. 
0 m e zane PY Fn 50.4: nfo au datif117; est probablement, employé 

comme sobriquet, l'ethnique *Msa<7âv, parallèle au toponyme Messavi, 
(cf. note 194). 

0mezana o KN Se 222: nh, nomin.; sans doute nom en -&jwv 
(voir le suivant) : suffixation et souche également préhelléniques. 

"me zawoni PY Un 138.1: nh, datif (attributaire d'orge); voir le 
précédent. 

mezo, mezoa2, mezo e : formes du comparatif de ¡JÌY<X<;; voir 
§ 1& et note 10. 

de woke par un instrumental (Gallavotti) supposerait un nom-racine *popy-[?]; 
son interprétation par un verbe actif (aoriste [Docs., p. 312] *w?g-o-; voire parfait 
non redoublé *worg-) implique un sujet (qui ne pourrait être que opa ou mezana) 
et implique aussi que torake est au nominatif de rubrique, sans lien avec la phrase 
qui suit; mais pourquoi pas un aoriste passif en -r¡v de thème *wxg~ë- (6wpS-
xsç ... jópyev: «des cuirasses ont été faites...»)? 

110 L. R. Palmer, LP 4, 41-42. 
111 L'argument tiré de l'identification de puzako (nom d'un be :ger pylien, 

au nominatif: Cn 328.14) avec hom. $UXaxoç (nom d'un guerrier du camp 
troyen, Z 35; nom d'un personnage chez qui MsXafjin:ouç a été un an captif, 
o 231), est, évidemment, débile. 

112 A moins de faire un membre de phrase autonome de mezana zvoke ne 
(fjLÉXavaç jópys [sujet? opa?] véjovç)- Ajouter que les descriptions de cuirasses 
ne comportent pas, ailleurs, d'indications de couleurs. 

113 Ainsi, d'accord avec une indication non publiée de Risch Miihlestein 
(HM 2, 121), mais sans discussion des contextes. De même LP 4, 41. 

114 Génitif dépendant de épeuTïipsç (plutôt que Mecsavâv, accusatif latif). 
115 Datif-locatif ou datif-instrumental. 
116 Datif-locatif. 
117 Sur le contexte, voir sous izaatomoi. 
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°[-]nazo KN Ce 156.1: nh, probablement118 au datif; un signe 
seulement manque; encore en subsiste-t-il le bas d'une haste verticale. 

°]nodimizojo KN 841.3: nh, génitif; cf. ]dimizo[ ? 
0 no diz o est connu, à trois exemplaires, parmi les inscriptions sur 

vases de Tirynthe; nh probable. 

* oparo[-]ze (?) Lecture extrêmement douteuse, sur un nouveau 
fragment pylien (1957) d'inventaire de denrées agricoles (Un 1321.4). 

ozami{ PY An 37.1; début, mutilé, de l'intitulé d'une tablette 
fragmentaire (liste d'hommes): ozamî[-] eneka parawewo l[--]/o119; o-
est un mot relatif proclitique (¿>ç) introduisant l'intitulé 120, et suivi d'un 
mot de trois signes 121 : voir zamijo. 

ozeto PY Vn 130, début de l'intitulé d'une tablette dont chaque 
ligne est ensuite occupée par un toponyme au locatif, un nom d'homme 
au datif précédé de arapó, un chiffre 122. Intitulé (1. 1-2) : ozeto kesadoro 
34topi akea2; o- doit être un mot relatif introductif (cbç), -zeto le prédicat, 
probablement verbal; le sujet est soit kesadoro (XlpffavBpoç, uel sim.; en 
ce cas, verbe transitif, et akea2 objet) soit à la rigueur akea2 (en ce cas, 
verbe intransitif ou passif, et kesadoro au datif); 34topi est l'instrumental 
en -<pi d'un mot que nous ne savons pas lire 123.—Incertitude sur akea2, 
qui, de toute façon, désigne ce qui est recensé (en unités); $YY&a «jarres» 

118 A en juger par Ce 152. 
119 La tablette PY Vn 20 mentionne les quantités de «vin de parazü-eóc» 

ayant fait l'objet d'une distribution complémentaire entre neuf localités (à raison 
de vingt à cent unités par bourg); intitulé: oaz (toç àp) epidedato (èici-BéSaffro 
ou sTCiSéSaiTo) parawewo wono (jotvoç). La liste d'hommes 119 semble être liée 
à (evexa + gén.) ce même vin, d'une façon pour nous obscure; on a restitué, 
avec vraisemblance, eneka parawewo [wono]jo. 

120 Mais, après ce relatif, on a généralement un verbe (Docs., p. 174). Voir 
note 156. 

1 2 1 Si le fac-similé de l'édition Bennett donne une idée juste de la lacune. 
122 Lignes 2-11: metapa paro perite 1; apinoewijo para erusijo 1; apinoewijo 

paro azkiewe 4 ; enaporo paro wadomeno 9 ; sarino<wo>te paro owoto 5 ; pakijasi 
paro atanor e 4 ; karadoro paro toroqo 1 ; pakijasi paro eriwero 3 ; [e]witewijo paro 
wisato 1; \yne~\teto paro kodo 3. Ligne 12: [ro]uso 24 (probablement, totalisation 
de ce qui, pour cette localité, concerne plusieurs personnages; c'est nous qui 
restituons [ro]-). Ligne 13 : meteto paro euqone [ ]. 

123 Peut-être forme en -çpi du mot qui apparaît en PY Eb 472: wetereu opi-
tinijata ekeqe onato wojo 34to; tosode perno... S'écartent du fomulaire usuel, et 
sont obscurs, wojo (Does., p. 412: 'foïo «of his own»?) et, bien entendu, 34to. 

file:///yne~/teto
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(Georgiev) est possible; on ne voit guère d'autre neutre en -oç suscep­
tible 124 de s'écrire, au pluriel, akea2 et dont le sens convienne ici. Incer­
titude sur le verbe 125, qui a peu de chances, étant donné le contexte, 
de répondre à un verbe grec connu commençant par Ç-. Dès lors, ou bien 
recourir à l'idée de -ze- alternant graphiquement (?) avec -he- (<«oç xeírat 
XepaávSpon... ayvsoc Ttapà 'Avxiqvopt...»; «¿»ç ^ivro XspaavSpoç aY^ea... 

irapà 'AvTTivopoç»; etc.); ou bien recourir à l'idée de -\t- (noté -ze-) 
alternant phonétiquement avec -ffxs_ (noté -ke-): «wç 07ko...», «è; 
(77£<7Ô(o», etc.; £<7X¿¡J.7]V étant alors probablement à entendre au sens passif 
(avec XepcávSpon au datif et ayY&a au nominatif). 

0 paz a ti KN Dl 948 : nh, nomin. 

"paze KN X 114, 140, 158: probablement nh (nomin.) encore que 
la mutilation des trois fragments empêche qu'on s'en assure. 

0 pi zar a KN X 36bis : np} 

* porenozo PY Un 443.2 figure dans une tablette pylienne mal 
expliquée126; 1. 1: kupirijo turupterìja ano LAINE 10 146 10; ligne 2: 

124 Ainsi afy.oç, ayoç, axoç, alyoç, ^apyoç, apxoç, ayoç. Cependant òixea 
«remèdes» a été proposé (Meriggi, Carratelli); cette interprétation ne convient pas: 
d'une part, parce que àxoç est abstrait («médication»), non concret («médica­
ment»); d'autre part, et surtout (même si l'on admettait axea au sens de cpáp-
[xaaa), parce qu'un inventaire de «remèdes», non spécifiés, et comptés à la pièce 
(non en poids ou en volume), est hors de vraisemblance. Par voie de conséquence, 
seront à écarter les interprétations de -zeto (voir note 125) dont le sens ne con­
viendrait que si l'on avait affaire à axea.: ÇSÎO «bouillir», 81-isfxcu «diluer», etc. 

125 Mühlestein et Lurja: xetTOt; Carratelli: 8U<T6G>; Georgiev: ÇEVTOL; 

Palmer et Risch: yévro. 
126 II s'agit de denrées agricoles diverses: blé, orge, laine, et la denrée 

caractérisée par l'idéogramme 146 de Ventris. Il n'est guère satisfaisant pour le 
sens de supposer qu'on a affaire à des laines et des blés de Télos, à des orges 
de Karpathos (ainsi Georgiev, semble-t-il, Second Suppl., p. 75), ce qui, de plus, 
soulève des difficultés d'accord en genre, et ce qui suppose un (très court) sujet 
dans la lacune avant 8¿5xs. Sinon il faut faire (1. 3) de kapatija et de terija 
des noms propres féminins: soit nominatifs (sujets de [àTré]8o)xe), soit datifs 
(en supposant un sujet avant 8fixe); et il faut reporter cette valeur de terija à 
la 1. 2, ce qui embarrasse pour déterminer la nature de porenozo. Ce report 
s'impose, à moins qu'on ne mette en doute la coupe des mots à la 1. 2 (le fac-
similé de Bennett autorise ce doute); si on y lisait poreno zoterija, poreno pourrait 
être un appellatif au gén. pi. ou un nom d'homme au nomin. sg., comme kupi­
rijo (1. 1), et zoterija pourrait être un abstrait en -TT¡pía comme turupterìja (1. 1). 
L'obscurité n'est pas diminuée par le fait qu'on retrouve, ailleurs, dans un contexte 
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porenozo terija LAINE 3 ; ligne 3 : [- -]deke kapatija ORGE 2 terija BLE 2 
LAINE 5. La nature même du mot (nom propre? appellatif?) est incer­
taine. 

*]puqozo KN X 1594 (le fragment ne conserve rien d'autre). 

"puzako PY Cn 328.14: nh, nomin. Entre autres lectures pos­
sibles 127, Iluôi-ocpyoç uel sim. 128, avec -z- sourd issu d'une prononcia­
tion «rapide» -6ya de -6 ta- (?). 

°qijazo KN X 1500, 0486, 5899: np probable (mais aucun con­
texte conservé); lecture ambiguë129. 

°qizo KN Dd 1291: nh, nomin.; très probablement préhelléni­
que 13°. 

* qozo MY Oe 118 (texte: tosone qozo perakono LAINE 15). L'hy­
pothèse selon laquelle tosone appartient à TO(<J)<JOÇ

 131, qozo à un appel­
latif au nominatif, perakono à un. nh 132, au génitif (s'il est thématique) 
ou au datif (s'il est thématique), est plausible en soi, mais n'est pas la 
seule possible 133, et ne serait établie que s'il se trouvait, pour qozo, 

énigmatique (PY An 35), ataro (hapax) turupterija ono LAINE 2 CHÈVRE 4 146 
3 VIN 10 FIGUE 4 ; elle n'est pas diminuée non plus par la ressemblance, qu'on 
ne peut négliger cependant, entre porenozo (ou poreno) et le mot porena (accusa­
tif désignant de quelque façon le port ou les porteurs d'offrandes, à plusieurs 
reprises, dans PY Tn 316: doraqe pere porenaqe ake), mot lui-même jusqu'ici 
diversement, et mal, expliqué. 

127 Voir note 111. 
128 Cf. Bechtel, H. P. 388, et, à Pylos même, putija (An 340.10; Qa 1294), 

pU2tija (An 656.13; Jn 601.3), pU2[-]jako (Jn 310.17), noms d'hommes. 
129 Doublet de *qijatijo (cf. qijato, KN Db 1140) pour Mühlestein (HM 2, 

129); BIOLÇÎOV pour Landau; etc. Les tenants d'une alternance inconditionnelle 
de z et k auraient pu, de plus, suggérer Bt-ap^oç, etc. 

130 Les interprétations par le grec (TiÇoov, Georgiev, etc.) sont en l'air. 
131 Soit (??) graphie (qui serait tout à fait exceptionnelle) de la nasale finale 

de TO(<T)<70V; soit (?) particule -vs démonstrative, TOGÓCVE étant à TOCJÓGSS
 c e Qu e 

le démonstratif ove est à SSs (Palmer; mais voir Rev. Phil. XVII, 1943, p. 120-
130). Mais voir note 133. 

132 Exempli gratia, IleAáYwv (Georgiev), etc. 
133 L'un ou l'autre (voir ci-dessous) des deux derniers mots peut être un 

nom propre. Ou encore, on peut supposer que le premier mot est, au datif 
(...o)v-eû> un nom de personne (p. ex. ©ópcrcov, équivalent mycénien de ©páswv). 
Dans cette dernière hypothèse, qozo et perakono peuvent être tous deux des 
éléments de vocabulaire décrivant la LAINE; ils pourraient même l'être aussi tous 
deux si le premier mot appartenait à <ro(ar)<joç. Etc. 
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une lecture vraisemblable en rapport avec l'idéogramme LAINE. Inverse­
ment, il est trop aisé de se défaire de la difficulté de qozo en l'inter­
prétant comme un nh thématique (au datif) d'origine préhellénique, si 
on ne rend pas compte de perakono comme d'un élément de vocabulaire 
décrivant la LAINE. Pas de solution satisfaisante jusqu'ici134. 

°rawizo Kn Dw 1245: nh, nomin.; une interprétation par le 
grec 135 ne s'impose pas. 

0 r i m a z o KN Dx 1415: nh, nomin. 

°rizo: thématique, nomin. (PY An 261.9; KN B 800.4; As 
1517.9; As 1520.4) et régime de ôisl (KN V 1523.5). Probablement pré­
hellénique 136. 

"sazerò KN Dw 1262 : nh, nomin. (qu'il n'y a aucune raison de 
mettre en rapport137 avec l'anthroponyme pylien sakereu). 

°sazo KN As 1520.10: nh, nomin., sans doute préhellénique138. 
0 s ew eriw o'w azo PY Fn 324.4, parmi des attributaires d'orge 

dans une liste essentiellement constituée d'anthroponymes au datif; obscur; 
donne l'impression à la fois d'un composé et d'un nom propre pré­
hellénique 139 ce qui n'est peut-être pas, a priori, inconciliable. En tout 
cas, le nom seweriko d'un charron pylien, qu'ont révélé les textes de 1957 
(début, retrouvé, de Sa 753: génitif sewerikojo) engage à isoler seweri-
comme premier terme de sewervwowazo; on peut considérer seweriko 
comme un hypocoristique (supposant des composés en seweri-k...) aussi 
bien que comme un derivé en -txó; ou -icxoç. 

134 Seule lecture proposée (Palmer): TOCTOÍVS itóxot «tant de toisons», qui 
convient pour le sens, mais qui suppose une graphie dans laquelle seraient de-
tournés de leur valeur propre et q- (ici mis en place de p-, car la racine est 
*pek-), et z- (ici mis en place de k-): C'est peut-être trop, pour la vraisemblance, 
que cette conjonction de postulats. 

135 Celle de Mühlestein (HM 2, 127) est peu vraisemblable (dérivé en -to-, 
devenu -yo-, de ^Aâj-iTtitoç). 

136 Sans explication, 'PiÇcov (Georgiev, Docs.); si on y implique ptÇa, on 
attendrait *wirizo; si on se réfère (Landau) au toponyme dalmate 'PiÇcov, 'PiÇoïïç, 
on revient au préhellénique. Autre hypothèse: 'Ptycov (Palmer). 

137 Ainsi H. Mühlestein, HM 2, 130. 
138 Georgiev: EcxÇwv; mais, si aocjo- coexiste avec acojo-, le seul verbe 

dérivé est *GU>£Ì(ÌIÙ > acoÇa). 
139 Essai, sans grande vraisemblance, d'explication par le grec chez Georgiev 

(Suppl, p. 73). 
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°siza KN As 1520.6: nh, nomin.140. 
suza KN F 841.5; Gv 862.1; Gv 864.2; PY Er 880.6; ajouter 

l'abréviation su(za) en KN Cv 863.2. Le mot figure dans les trois ta­
blettes Gv qui sont des inventaires de vignobles et de vergers, comme 
le démontrent, et les idéogrammes (plus ou moins pictographiques), et 
diverses rubriques des textes (wonasi, dat. pi. de jotvaSsç, Gv 863.1; 
piuta = <puTcx, Gv 864.3; wejewe, nomin. pi. d'un nom d'arbre non iden­
tifié); il est suivi de l'idéogramme 17 S de Ventris, qui désigne manifes­
tement un arbre fruitier, et que, à cause de la légende suza, on est 
convenu d'interpréter par FIGUIER; il est fait état, en Gv 862, de 1770 
figuiers (contre 405 oliviers, etc.); en Gv 863, de 109 figuiers (contre 
420 wejewe, etc.); en Gv 864, de 53 figuiers. L' OLIVIER est symbolisé, 
en Gv 862.2, par l'idéogramme 176 de Ventris.—La tablette pylienne 
Er 880, concernant un terrain: kitimeno, planté: [pe]pu2temsno (11. 1-2) 
enregistre d'abord deux quantités de céréales (11. 3-4; total à la 1. 8), 
puis deux sortes d'arbres fruitiers (tosa weje\wé\ ..., 1. 5; tosade suza ..., 
1. 6), ceux-ci en nombre considérable (dépassant le millier pour chaque 
espèce); mrùs la brisure de la tablette a endommagé les nombres, et fait 
disparaître les idéogrammes, aux lignes 5 et 6. La tablette cnossienne 
F 841, elle aussi mutilée, recense les cultures de deux domaines, l'un 
(11. 1-3) situé à [-]tija (exempli gratia, {dojtijà), l'autre (11. 4-6) à Phais-
tos (paito): pour le premier, deux rubriques, chacune avec idéogrammes 

BLÉ puis FIGUE; pour le second: suza FIGUE 75, kapo e[ ], [...]wa 
OLIVE 46, erawa [... ; l'idéogramme rendu par FIGUE est le n.° 30 de 
Ventris (pratiquement identique au signe -ni-), l'idéogramme rendu par 
OLIVE est xe n.° 122 de Ventris (pratiquement très voisin du signe -ra3-); 
tous deux s'appliquent, de manière générale, à des produits agricoles 
(non liquiùes) mesurés en unités de volume 141. La question est de savoir 
si suza signifie «figuiers» dans la série Gv (en ce cas Poserai issu d'une 
prononciation rapide de eux io», doublet, historiquement attesté, du plus 
fréquent cOxéai), mais signifie «figue» en F 841 (seule explication en 

140 Georgiev y voit un EiÇaç, qu'il rapporte à ciÇoo. 
141 L'idéogramme *30 (FIGUE) est souvent associé à BLÉ comme dans la 

première partie de KN F 841 (ainsi, à Pylos, une trentaine de fois dans la série 
Abj trois fois dans la série Fg3 et encore Ua 158, Un 1322), ou associé à ORGE 

(PY Fn 187), ou associé à des ensembles variés de denrées agricoles (KN Fs: 
douze exemples, F 5001, Uc 161; PY An 35, Ua 158, Un 2, Un 47). Sa forme 
résulte d'une légère simplification de l'idéogramme 175 — FIGUIER. 
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ce cas, ffuxou, avec substitution de za à ka par le scribe); les deux lec­
tures cOxyai, et ffuxai ont été proposées par Palmer, sans discussion pré­
cise des contextes 142. On observera que le mot sAaïjai (erœwa), associé à 
l'idéogramme OLIVE (non OLIVIER) en F 841, désigne l'arbre depuis 
Homère, le fruit aussi depuis Aristophane seulement. On pourra trouver 
surprenant que le scribe de F 841 ait usé d'une substitution de za à ka 
(de toute façon très rare, à supposer qu'elle existe), dans un cas, préci­
sément, où un tel accident de graphie risquait de produire une fâcheuse 
confusion. On ne peut, certes, tirer aucun argument de kapo qui peut 
appartenir soit à xaicoç «verger» soit à xapiro; «fruit». Mais l'explication 
a priori la plus plausible (sans prendre position sur la possibilité d'une 
graphie za par ka) est que suza signifie partout «figuier» aussi bien là 
où des arbres sont comptés que là où des fruits sont évalués en volumes 
(F 841 : «figuiers : tel volume de figues»). 

* taza[ KN X 5613; rien d'autre sur le fragment; cf. le suivant? 

° tazara KN Ch 896, Db 1097, V 503, X 5639: nh, nomin. 
0 tazot ej a PY Vn 851.11, dans une liste d'anthroponymes au 

datif, sans doute les uns féminins (5: arukeja; 8: wirikeja; 9: etirija; 
10: tedeneja; 11: etiteja; etc.), les autres masculins probablement, nf à 
suffixe -eia, mais dont l'élément radical reste obscur143. 

0 timi za KN Df 1121, Dk 1706: nh, nomin. Rien n'impose d'en 
associer 144 la forme (en supposant une prononciation «rapide» de timi-
tija) à celle du génitif timito / tenuto, premier élément d'un toponyme 
pylien 145 dont le second élément est le datif-locatif akee. 

topeza = TOpitsÇa «table»; au nomin. sg. PY Ta 642.1,2,3; 713. 
1,2,3; 715.1,2,2; au datif, instr. sg. (?) KN V 280.5; voir § \b et 
note 6. 

142 LP 4, 41 ; hésitation reflétée dans Docs. (pp. 219, 267, 272, 408). Contre 
un lucrerai (également proposé par Mühlestein: HM 2, 122), expression de 
doutes a priori chez Chadwick (JC 7, 85). 

143 Georgiev; S T ^ O V H ? ] . 
144 LP 4, 41; HM 2, 129. 
145 Avec ti-: An 218.r; Cn 600 (sept ex.); Ma 123; Na 361; et dans le 

dérivé timitija désignant ce district: Jo 438.24, Xn 64.6, Vn 493.2. Avec te- dans 
temitija (même sens): On 300.10 et dans l'ethnique mase. pi. temitijo: Ac 1278. 
Ajouter qu'on a à Cnossos (As 821.1) mention d'une attribution de deux eqetae 
à [... ]rajo pour le moitf : eneka timito. 
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topezo PY Ta 715.3 : nomin. duel du précédent. 
°tozeu (?) PY An 1281.8, lecture douteuse d'un nh (nomin.); 

toteu paraît également possible; cf., en ce cas, toteja (KN Ak 611.1). 

°tuzo KN Ap 639.1, np nomin. (probablement fém.)146. 

uyep e za PY Ta 713.2: adj. fém. «de six pieds»: voir § lb et 
note 7. 

w ir iza précède l'idéogramme 145, qu'on est convenu de rendre 
par LAINE: d'une part dans un fragment de Cnossos qui ne nous con­
serve rien d'autre (Od M26), d'autre part à Pylos (Un 249.2) dans une 
tablette concernant des denrées agricoles147. Il est bien peu probable 
qu'il s'agisse d'un nom propre dont les deux seuls exemples seraient, 
par hasard, ainsi identiquement placés. Si c'est un élément de vocabu­
laire se rapportant de quelque façon à LAINE, jpiÇ« «racine» disconvient 
évidemment pour le sens; un adjectif tel que XHTCOÇ «lisse» conviendrait 
à la rigueur pour le sens, mais non pour la forme, à s'en tenir à l'éty-
mologie reçue, et plausible, qui postule (s)lei-; il serait tout à fait gratuit 
d'imaginer un doublet à degré zéro (^fliva-n) ou à assimilation vocalique 
régressive (*jpiXwr<ra) de hom. (à.\L<pi-)jè\i<saa', aucune interprétation n'ap­
paraît.—Mais c'est que le problème est mal posé. Considérons le texte 
PY Un 267, que son intitulé définit comme une liste de ôusot (tuzvea) 
qu'on doit faire bouillir (zesomeno = Csacofíivün) avec un corps gras 
(arepate = àXetcpafsi); figurent parmi ces 6úe<x (parfums, condiments, aro­
mates, etc.): du coriandre (koria2dana), du souchet (kuparo2), la denrée 
symbolisée par l'idéogramme 157 (lequel se retrouve en An 616, Un 
249), la denrée symbolisée par la ligature KA + PO (laquelle se retrouve 
en An 616, Un 592), la denrée liquide (vin?) symbolisée par l'ideogram-
me 131a à trois hastes verticales, la denrée liquide (sans doute, miel) 
symbolisée par ME (abréviation qui se retrouve en An 616 et Un 2)..., 
la denrée symbolisée par l'idéogramme 13lb à deux hastes verticales (et 
qui, ici, comme en KN Uc 160, semble intentionnellement distingué de 
131a: d'où la nécessité de ne pas faire état d'un unique idéogramme 131). 
Il est tout à fait invraisemblable que l'idéogramme (suivi du chiffre 2) 
qui figure entre ME et 13P dans cette liste, puisse, dans un tel contexte 

146 Probablement préhellénique. Mais Georgiev: ©uceó 
147 Ligne 1 : pirajo arepazo[o] potinijawejo kupœro2 CONDIMENT 2 ... ; 

ligne 2 : wiriza LAINE 2 [ ] 157 10 (l'idéogramme n.° 157 symbolisant une 
denrée agricole). 
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et après un tel intitulé, signifier «laine»; il ne peut s'agir que d'un 
6uoç; du chiffre 2 qui le suit, on ne doit pas conclure nécessairement 
que cette denrée se compte à la pièce : il s'agit probablement de 2 unités 
de volume de l'ordre supérieur (cf., dans la même liste, 20 après 131a 

2 après ME, 2 après 131 ). Il y a donc lieu, même si la différence des 
tracés est faible, ou nulle, de distinguer, en fonction des emplois, un 
idéogramme 145a signifiant «laine», et un idéogramme 145b désignant 
un ôiioç; l'élément essentiel du tracé de 145 est constitué par le signe 
MA; faut-il, dans le cas de 145h, songer à l'abréviation MA de maratuwo 
«fenouil» dans la série Ge de Mycènes? La répartition de 145* et 145h 

dans nos tablettes est, en l'absence de critères formels nets, malaisée à 
définir. Il s'agit, évidemment, de laine, là où 145 est associé à TISSU 

(série L de Cnossos) ou à OVIN (séries Dk, Dl de Cnossos). Il y a incer­
titude, non seulement là où le contexte manque ou bien ne fournit pas 
d'indications utiles, mais aussi dans les textes nombreux recensant à la 
fois des produits d'élevage et des produits de culture. Lorsqu'une liste, 
présentant 145, ne concerne que des produits de culture, il doit s'agir 
du 6uoç; c'est le cas en An 616; c'est le cas en Un 249, là où, précisé­
ment, l'idéogramme (suivi du chiffre 2) est précédé de miriza.—Dès lors, 
miriza dans ce texte (et, par récurrence, en KN Od M26, dès lors mal 
classé en série 0-), peut se lire, sans difficulté, jpiÇai: le produit aro­
matique 145b était utilisé sous forme de racines ou rhizomes, comme il 
en était d'autres utilisés sous forme de graines ou de baies (KA + PO = 
= xapuoi). Accessoirement, on peut se demander si le signe Wl qui 
entre, en ligature, dans le tracé de l'idéogramme 157 (lequel, justement, 
figure en An 616, Un 267, Un 592), n'est pas l'abréviation de mi(riza).— 
Voir, déjà en 1957, une note de L. R. Palmer {Gnomon XXIV, p. 563), 
suggérant jtpiSea; et voir R. E. G. LXXII [1959], p. 145-148. 

loo ze, mo zee, mozo, iv ozomena, mozo meno, mo­
zo te : formes du présent de jopÇa) «travailler» : voir § \b et note 9. 
Les contextes n'imposent pas, et même ne favorisent guère, la récente 
hypothèse de L. R. Palmer qui voit, dans le verbe, mozo, un dénominatif 
f̂oíx-yco du nom athématique *joa- de la «maison» postulé par 

(j)oixa-8e. 

* zaetoro : pourrait être, en PY An 610.12, soit le gén. d'un 
anthroponyme en -T<op 148 (syntaxiquement parallèle à ékera^mono 1. 13, 

Exempli gratia *Aia-fee<7TO)p (SÇOD), *Aia-/irlTü>p Cnr¡fju)3 uel sim. 
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et à wedanewo 1. 14), soit un appellatif thématique au nomin. plur. dé­
signant une catégorie d'hommes (nom d'agent en -xpoç, éventuellement 
composé en -6opo;, -ropoç, etc.), soit encore un toponyme thématique au 
locatif; se retrouve en PY An 661.6, texte qui favoriserait, sans l'imposer, 
l'hypothèse d'un toponyme 149. Le terme demeure obscur 1S0; noter qu'a 
priori il est improbable qu'en mycénien la séquence ...a-e- puisse noter 
une diphtongue en ou 1S1. 

* ] z f l ; o : [ KN X 7929. 

°zakirijo KN Vc 108: nh (nomin.) probable; pourrait être132 

un ethnique devenu sobriquet; est probablement de souche préhelléni­
que (à moins qu'on n'y voie Ai-axptoç). 

0 z a k u s i j a (scilicet: amata) PY Sa 751, 787.2: «roues de Zá-
xuv6oç» (indication de provenance, ou plutôt désignation d'un type de 
fabrication: ML 6 § 18). Voir § \b et note 13. 

0 zakusij o MY Oe 122: nh (ethnique devenu sobriquet; voir le 
précédent). 

°zamaewija PY Jn 829.18, Ma 393.1, Vn 493.3: ni (dérivé 
probable d'un nh * za m a eu); un rapport avec kama (appellatif dési­
gnant à Pylos 153 un certain type d'allocation foncière) et avec kamaeu 

149 A n 661.6, zaetoro korokuraijo «les k. qui sont à Z.» comme karadoro 
(toponyme connu) korokurcdjo (An 661.5), akerezva (toponyme connu) korokurcdjo 
(An 656.18); mais newokito wowija korokurcdjo (An 656.7), tiorijo kokuraijo (An 
661.4) sont pour nous moins clairs à cet égard. 

iso Miihlestein (HM 2, 130): *8raiT-opoi («Quartiermeister» uel sim.); mais 
il revient (Oka-Tafeln, p. 23 et 32) à Fidée d'un toponyme, qui est aussi celle 
de Palmer (Minos IV, 1956, 139). Georgiev (VG 4, 31) rattacherait à Caerfìiveì 
(Hésychius) le nom d'agent *Ç<xeTpoç «bourreau» 0¡7|Tpóc, Hésychius; cf. ¡¡â-
Tpsóco E. M.) ou le nom propre *ZaÎTœp. On pourrait aussi se demander, pour zae­
toro, s'il s'agit d'un nom en ...GTÇ>OÇ OU ...<7T<op ayant quelque rapport avec kae-
sameno, anthroponyme pylien (An 656.19; gén. en ...ojo, Vn 1191.2), dans 
l'hypothèse d'alternances entre k et z. 

151 Nous faisons ici des réserves sur ce que nous suggérions, ML 5 § 3. 
En fin de mot, ... a-e appartient: soit au duel de neutres en -aç, soit au duel 
de noms d'agent masculin en -Ttxç, soit à l'infinitif de verbes en -¿ou; ou 
bien ... a-e résulte de l'agglutination graphique d'un monosyllabe au mot précédent 
(u.iAxój'sGffoc ev, écrit mitowesae). Voir ML 19. Pour posidaeja / posidaijo, etc. il 
y a alternance morphologique (suffixes -toç et -sioç), non phonétique ou gra­
phique. Les exemples de ae qui restent (aesewa, ataenu, naesijo, etc.) sont obscurs. 

15 2 Meriggi, Carrâtelli, Landau. 
133 II est incertain qu'il s'agisse du même mot en KN L 520. 
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(désignant le bénéficiaire d'une telle allocation) est rendu peu plausible 
par la constance de la graphie ka- dans ces appellatifs (plus de vingt 
exemples) et par celle de la graphie za- dans le toponyme. 

z ami i o KN As 1517.r (zamijo HOMME 9, au revers d'une tablette, 
dont le recto énumère nommément dix-sept hommes ![- -]no reqomeno, 
puis trois autres opi esarewe toronozvoko): probablement appellatif ou 
adjectif au nomin. pi., pour lequel on a généralement154 pensé (comme 
il était tentant de le faire) au groupe de Codais 1S3. Parallèlement, dix 
zamijo purojo qui pourraient être des Çâtuot IKAeno, sont mentionnés dans 
le catalogue d'hommes PY An 129. Enfin peut-être est-ce une forme ver­
bale de même racine dont on a le début156 en PY An 37; voir ozamil...], 
mais la reconstitution de la forme ne va pas sans difficulté 157. On peut 
alors se demander si, dans les phrases introduites par un mot relatif 
proclitique (o-, jo-), la seconde place est nécessairement celle d'un verbe, 
et si elle ne serait pas plutôt, de manière plus large, celle du prédicat 
de la proposition relative: verbe si la relative est une proposition ver­
bale, nom-prédicat si la relative est une proposition nominale; en ce cas, 
ozami[jo] serait restituable en An 37: ûç Çajjuoi (scilicet eevct). Noter 
d'ailleurs qu'il y a, au moins à Cnossos, quelques exceptions à l'usage de 
placer le prédicat immédiatement après le mot relatif (sûrement Og 0467 ; 
probablement L 641; peut-être Fp 14). 

* zamiso[ KN X 134. Obscur. 

°]zararo KN Dd 1429, Dk 1070: nh, nomin. Un signe peut 
manquer, ou non, avant za. 

134 Mais, bizarrement pour la graphie et la suffixation, *<rá;juoi Furumark; 
bizarrement pour le sens (et la forme), *cáppuoi «balayeurs», Mühlestein. 

155 Mot lui-même obscur. Peut-être a-t-il existé un nom d'action *ÇSu.oç, 
d' où dériverait un adjectif Çau-ioç (conservé en mycénien, et impliqué par 
Çâuioo)), adjectif dont le féminin substantivé (scilicet Ç. irotvá?) se conserverait 
dans Çfiuiâ? Peut-être même, peut-on songer à un nom d'action *ÇS{/.t; (du type 
de ôéfjLiç, cp'/jatç, etc.) comme point de départ commun de Çêtuoç, Çâpuâ etc. et 
d'un verbe dénominatif *ÇâuiÇu) (uel sim.) auquel on a pu penser pour PY An 37 
(voir note 156). 

136 Si, à ozami[-], il ne manque qu'un signe (cf. note 121) et s'il s'agit d'une 
forme verbale (cf. note 120), on pourrait imaginer, exempli gratia, ozami[te] = 
— cbç Çajxiffôev si l'on admettait (cf. note 155) l'existence d'un verbe ÇâuiÇw, 
du type de 6S[JUÇ<I>. 

157 Voir ML 17 § 9 et n. 51 
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zate[ PY Un 1322.3. 
zawe[ KN X 658, dans un fragment portant, au recto (début de 

ligne): newo zawé[...; au verso (fin de ligne): ]arowe ara[...]; de vaines 
hypothèses antérieures sont à écarter, maintenant qu'on comprend 
zawete (voir ci-dessous): ici, adverbe signifiant «cette année», ou adjectif 
dérivé d'un tel adverbe (cf. a-fosios • vèoçs Hésychius). 

* zawete PY Ma 225.2. Tablette donnant (1. 1) un rôle d'impo­
sitions en nature (denrées agricoles) pour le bourg pi82, faisant ensuite 
mention d'un reliquat dû de l'année précédente (1. 2, début; avec le 
toponyme reukotoro ajouté en petites lettres au-dessus de cet article), 
mentionnant ensuite (1. 2, fin) un dégrèvement accordé aux forgerons 
(odaa2 kakewe oudidosi...) avec addition de zawete en petites lettres au-
dessus de cet article. Hypothèses diverses158, dont aucune n'est plus à 
retenir depuis que L. R. Palmer a reconnu ici *xyâjeTeç «cette année» 
(dor. <T£T£Ç, ion. sTyreç, att. TTJTSÇ), ce qui reporte au second millénaire la 
création analogique de cet adverbe sur le modèle de *xyâfjiepov (dor. 
aáiispov, hom. ion. <rr¡u.spov, att. T7|fj!.epov) et postule donc aussi un my­
cénien *zamero. Le voisinage de newo incite à reconnaître le même 
zawe[te] ou un dérivé de celui-ci (e. g. *zawe[teijo], cf. <s-r\ruoc'veo<; 
Hésychius) en KN X 658; voir ci-dessus. 

0 z e i j a k a r a n a PY Xa 70, sur un fragment qui ne nous conserve 
rien d'autre159: ni probable; juxtaposé dont le second terme peut être 
xpavs «source». Ou bien doublet graphique de keijakarana (toponyme 
pylien, Nn 228.3). Ou bien à expliquer, de façon indépendante (car deux 
endroits différents peuvent avoir été désignés par le nom «source» ac­
compagné du féminin d'un adjectif en -toç); mais on voit mal comment; 
un adjectif *Çetoç «bouillant» bâti sur le thème Çe<y- de Çs<» serait plau­
sible pour les sens, mais de structure insolite. Le lien entre Nn 228 et les 
tablettes Na invite à identifier le lieu-dit keijakarana au lieu-dit keijo 
(Na 577), lui-même, sans doute désigné par un ethnique (substantivé) 
dérivé en -ijo- du toponyme dont on a le locatif kee (Aa 93, Ad 295), 
thème en -s- monosyllabique non identifiable (initiales possibles: T-, 
K-, Sx-, SX-, X-). 

15 8 YQJJ- ML, 4, note de correction. Ajouter, notamment, l'idée d'un toponyme 
*Sxta-ifevT- au locatif (Petrusevski). 

159 Le fac-similé donne, avant ze, un espace blanc un peu plus large que 
celui qui sépare ze de i, en sorte qu'on admet que le mot est complet à l'avant; 
il vaudrait la peine de vérifier si la chose est sûre. 
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* z e m e q e [ KN L 588 ; obscur. 
*zenesiwijo KN M 720, mot initial d'un début de tablette 

qui comprend encore l'idéogramme n.° 146 (de valeur inconnue) suivi 
du chiffre 1 et surmonté de l'indication mutilée oreopo[ ... en petits 
caractères. Document obscur. Se fondant sur quelques exemples de flot­
tement entre -ke" et -ze-, Miihlestein propose d'y isoler un premier terme 
de composé rvTqct160; plus arbitrairement encore, mais toujours en 
impliquant que -ze- peut être un substitut de -ke-, on pourrait songer à 
une graphie de l'adjectif i-évjto;161, en supposant un lapsus du scribe 
(-nesi- pour -seni-); etc.—Les essais d'explication par le grec demeurent 
compliqués et insatisfaisants; plus probablement, nom propre, préhelléni­
que, entrant (quant à la finale) dans une série largement représentée: 
asiwip162, kisiwija163, maritiwijo16i, etc. 

°zepu\ KN X 333; début d'un nom propre du même groupe 
que les suivants. 

0 z epu 2ra 3 PY Aa 61 = Zecpópiai, désignation probablement ethni­
que (au nomin. pi.), d'un groupe de femmes. 

°zepu2rao PY Ad 664: gén. pi. du précédent. 

°zepu2ro PY Ea 56: nh, nomin. (nom. d'un rapte, allocataire de 
terrain) = Zécpopo;. 

°zero KN Da 5218: nh, nomin. probable; sans doute, préhellé­
nique (plutôt que de songer à quelque sobriquet, *£xtAœv uel sim., issu 
de axéXoç; cf. Bechtel, H. P., p. 479 sv.). 

160 HM 2, 130; il ne dit rien du second terme, encore que tvijoqota (anthro-
ponyme, KN Db 1305, X 7852, entrant dans une large série de noms grecs en 
-qota: ML 12 § 12) établisse l'existence d'un premier terme j i o - et rende 
plausible celle d'un second terme en - j toç. 

161 Cf. keseniwijo PY Fr 1231.2; kesenuwija KN Ld 573 etc. 
162 Nom propre d'hommes; à Cnossos, berger en Df 1469; à Pylos, berger 

en Cn 285.12; à Pylos, allocataire de blé en Eq 146.11 (avec apposition d'un 
nom de métier, mal expliqué, redinatomo). Sans doute ce nom propre est-il issu 
d'un ethnique, qu'on retrouve à Pylos comme qualificatif d'une II¿TV ta (Fr 1206: 
potinija asiwija). 

163 Probablement ethnique, connu seulement à Pylos, au fém. pi., pour dé­
signer un groupe de femmes en Aa 770, Ab 194, Ad 675. 

164 Nom propre d'hommes; à Cnossos, en X 1461; à Pylos (au datif: paro 
maritiwijo), en Cn 40.7; à Cnossos (suivi de HOMME 1, mais dans une liste 
dont les autres termes sont des appellatifs, noms de métiers) en An 594.1. 
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0 z e r o ![ KN As 0493 ; probablement identique au précédent. 

zesomeno PY Un 267.4; voir § \b. 
°]zeta MY X 508: fin d'un np initial de tablette; cf. azeta (KN), 

etc. 
zeukesi PY Ub 1318.4: dat. pi. Çe^ecat de tevyoç indiquant la des­

tination de certaines peaux (comme pediroi = Tce8fXot/ti, à la 1. 7); il y 
a une lacune d'une dizaine de signes avant zeukesi; plutôt que «paire» 
(sens proposé par l'éditrice) le mot ne pourrait-il signifier, ici, «courroie 
(ou pièce) d'attelage?» Sur d'autres sens de ÇeOyoç en mycénien, voir § 3, 
début, et note 37. 

zeukeusi PY Fn 50.4 et (coordonné à ipopoqoi = innoyoç>$oïhi) Fn 
1192.1, dans des listes d'attributaires d'orge: dat. pi. de *Çeufeuç} nom 
de profession («qui s'occupe des Ceityea»; voir plus haut). 

°]ze,waso KN X M2: np probable. 

z o a, dans les inventaires d'huile de la série Fh à Cnossos (à quoi il 
faut joindre sans doute le fragment X 359): 343, 355, 361, 369, 380, 
5453, généralement (sauf en 369 et 5453) en seconde position dans la 
légende et précédant immédiatement l'idéogramme HUILE, est (au datif 
de destination) le nom d'action Çoa 165, indiquant que les quantités spé­
cifiées seront employées à la parfumerie (cf. zesomeno, arepazoo et 
arepozoo), de même que toropa2 (avec variantes graphiques topa2 et 
rotopa2 = lapsus) précédant immédiatement HUILE en 339, 376, 391, 
5497, indique un autre emploi de l'huile, et est (au datif de destination) 
le nom d'action Tpocpa. 

0 z odo so KN As 40.3: nh, nomin. probable; obscur. 

*zoja{ KN Se 1028: début de mot (le signe ja est lui-même de 
lecture incertaine) faisant partie de la description d'un groupe de deux 
chars. 

* zoraqe KN L 588.2 (mais on a lu aussi166 zotaqe): élément d'un 
inventaire d'étoffes, soit nom propre, soit appellatif désignant des tissus 
ou adjectif pi. neutre se rapportant à çapjea; -qe est la copule TS (de la 
rubrique précédente il subsiste : ...] TISSU 4) ; obscur. 

* zowa, figure (peut-être avec des lectures et des valeurs différentes) 

165 «Décoction?» (Docs., p. 413). 
166 Sur cette lecture reposent les deux interprétations de Georgiev (comme 

nom propre: VG 3, p. 77) et de Ventris-Chadwick (comme adjectif: ÇoùaTa). 
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dans trois fragments de Cnossos: X 766.1 (voir azeto), X 984.2 (voir 
epizotà), X 0473 (zowa turijo[...). 

* zowijo, nh thématique KN V 1523.4 (nomin.; voir note 55) et 
PY Cn 40.3 (datif): hypocoristique en -toç de composés en Swjo- OU en 
Ztójo-; à lire, donc Swjtoç167 ou Zó>jtoç1 6 8 . 

0 34-zo KN Dx 1253 : nh, nomin. 

§ 4. On a là, en gros: une soixantaine de noms propres (presque 
tous, anthroponymes); une vingtaine d'éléments du vocabulaire (substan­
tifs, adjectifs, verbes); une trentaine de termes (tous obscurs) dont il n'est 
pas possible de préciser la nature. Parmi les noms propres, une large 
majorité a chance d'appartenir au fonds préhellénique169; les essais d'ex­
plication par le grec (on en a certainement fait plus qu'il n'était légitime) 
sont très inégalement plausibles, et, même plausibles, demeurent presque 
toujours indémontrables. Il s'en faut, d'autre part, que tous les termes 
que le contexte dénonce comme des éléments du vocabulaire aient encore 
reçu une interprétation satisfaisante. Il n'est donc pas surprenant que les 
discussions sur le valeur des signes z prennent, finalement, appui sur un 
petit nombre d'exemples. 

Mais seule la présentation de l'ensemble du dossier permet de mesurer 
la place qu'y tiennent les sifflantes fortes de l'onomastique prégrecque. 

On regroupe ci-dessous (en renvoyant, pour le détail, au § 3) un 
certain nombre de noms de personne qui, probablement, sont, en très 
large majorité, non grecs (sans qu'un départ exact soit possible). 

Avec sifflante forte en syllabe finale: Disyllabes: *meza (dat. me-
zane), siza; paze; dazo, sazo, kezo, dizo, kizo, qizo, rizo, qozo [?], tuzo, 
34zo; tozeu [?]. Disyllabes ou trisyllabes: timiza; kuruzo [?]. Trisyl­
labes et polysyllabes (où la sifflante forte est certainement suffixale): 
qijazo, rimazo, dapu2razo, dupu2razo, sewervwowazo [?]; mamidizo, no-
dizo, ]nodimizo, rawizo; ]puqozo [?]; atazeu. 

Avec sifflante forte en syllabe intérieure: korozeka170; pizara171; 

107 Ainsi Mühlestein, HM 2, 128. 
168 Ainsi Georgiev, VG 3, 77. 
169 p r e s ¿gg d e u x tiers des anthroponymes où figure un signe z appartien­

nent à Cnossos (où l'élément préhellénique est plus marqué qu'à Pylos). Sont 
communs à Cnossos et Pylos quelques noms comme ezowo, mezazvo, rizo, etc. 

170 Pas d'éléments de comparaison pour la finale -eka. 
171 Cf. np: jamara (KN V 503), upara (KN Ap 639), qewara (KN Me 

0459), etc. 
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azeta172', pazati173-, azeo17i; puzako175; ewezano17*; tazaro, kozaro177; 
sazerò178; dizaso179; daizeto18"; mezawo181; ezowo et jeza[woi]182. 

172 Cf. np: a2eta (PY An 261), pimela (PY Cn 131), opeta (KN B 799), pe-
reta (PY Jn 658), oreta (PY An 657), ruweta (PY Cn 599), tuweta (PY Un 
267), etc. 

173 Cf. np: turijati (PY En 659), epasanati (PY En 74, Ep 212) et ipasanati 
(PY Eo 247), warati (KN Ap 639.13), etc. 

174 Cf. np: akeo (PY, fréquent), aneo (PY, série Es), etc. 
175 Avec une finale où il est imprudent de chercher toujours un suffixe (ou 

un second élément de composé) grec; cf. np: danàko (PY An 209), arako (KN 
As 607), pumarako (PY Cn 643), sirako (KN B 822), pa2sako (KN C 912), 
qiritako (PY Cn 655), etc. 

176 Cf. np: tapadano (KN Uf 625), kukano (KN De 1337), sirano (KN V 
466), etc.; et voir § 3 sub uerbo. 

177 Cf. np: kadaro (PY Cn 40), kujaro (KN De 1254), kokaro (PY Fg 374), 
asaro (KN As 40) et jasaro (KN V 382), esaro (PY En 609, etc.), nosaro (KN 
Dx 6059), sitaro (KN Dg 1316), tataro (PY Fn 224), etc. 

178 Cf. np: waero (PY Cn 1197), pukesero (PY Jn 845; peut-être lapsus 
pour le suivant), kupesero (KN Og 0467), iwero (KN As 1519), etc. 

179 Cf. np (dont un tout petit nombre paraît résulter de l'adjonction d'un 
suffixe préhellénique à un radical comme reuk-, toqid-, qui peut être grec): pa2daso 
(KN Db 1297), toqidaso (PY Fn 324), tupa2nijase (KN Db 1279), dikataso 
(KN Dl 916), reukaso (PY Pa 53), kukaso (KN As 5719), pijamaso (PY Fn 324), 
panaso (KN E 843), taunaso (KN De 1269), runaso (KN X 1479), karapaso (PY 
Jn 389), karapaaso (PY Eo 269, etc.), kirapa3so (KN X 360), kukaraso (PY Cn 
643), rupasraso (KN Da 1172), puraso (KN Dv 5677), dutaso (KN Db 1159), 
awaso (KN Db 1099), pawaso (KN Se 258), ]zewaso (KN X M2), iwaso (PY Cn 
655), pa2nuwaso (KN As 1516), etc. 

180 Cf. np: akeeto (KN Da 1195), kuketo (KN Dw 1392), ameto (PY Jn 
693), remeto (KN Dd 1106), wiraneto (KN As 1516), kitaneto (KN As 821), 
kirineto (KN Dg 1248), tekirineto (KN Dw 686), opeseto (PY Cn 600), keweto 
(PY Jn 310), etc. 

181 On connaît plus de trente nh terminés en ...awo, les uns thématiques, 
les autres thèmes en -n-, formant un groupe très hétérogène. Comme pour me-
zawo, une flexion en -n- est attestée pour arijawo (KN Fh 462, Uf 990), àkawo 
(KN Ai 738; PY Jo 438, Un 219), ekera2wo (PY An 610, An 724, Un 718: non 
seulement le suffixe -ôjrwv, mais l'emploi de ra2 excluent toute explication à 
partir de ' E x ^ S j o ç ) , amutawo (PY Jn 341, Nn 831), piritœœo (PY En 467, 
Eo 371) : petite série cohérente, probablement préhellénique, où trouve place 
mezawo. 

182 Cf. np (qu'on a essayé de tirer vers le grec à grand' peine): kadowo 
(PY Cn 719, Sn 64), metarikowo (KN Vc 291), kerowo (PY Ae 134, Cn 131, 
Cn 655), amatowo (PY An 115), akotowo (PY Cn 45), etc. 
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Avec sifflante forte initiale: zakirijo, zakusijo et zenesiwijo paraissent 
être des ethniques devenus sobriquets; à l'anthroponymie préhellénique 
peuvent appartenir en propre zero, ]zewaso 183, zodoso 184. 

§ 5. Ces sifflantes fortes préhelléniques, représentées dans les termes 
conservés en grec à date historique soit par une sourde forte (Mescrévâ), 
soit par une sonore (Zaxuvôoç), sont notées, dans le syllabaire B, par les 
signes de la série z, dont on doit attendre qu'ils aient servi à noter les 
diverses sifflantes fortes du grec 185, sourdes ou sonores. 

On a déjà rappelé (§ \b) que les premières correspondances aperçues 
par les déchiffreurs s'établissaient entre myc. z et gr. Ç, c'est à dire 
concernaient les sifflantes sonores du grec, d'origines diverses. 

a) Grec Ç- issu de *y-186. Exemples assurés pour *yes- (voir arepazoo, 
arepozoo, zesomeno, zoa, et peut-être [??] azeto) et pour *yeug- (voir 
zeukesi, zeukeusi 187, et idéogramme ZE valant leiïyoç «paire» ou Çeuyoç 
«arpent»); aucun exemple valable pour *y-vs-: voir epizota '[??] et (note 
37} déterminatif ZO [??] de KN L 433. 

b) Grec Ç issu de *gwy188. Exemples incertaines, pour *g-wyo-: voir 
epizota ![?], zowa :[?], zazvijo [?]. 

c) Grec Ç issu de *gy189. Exemples assurés pour le comparatif de 
¡jLeyac (voir mezo, etc.) et pour le présent de thème *wrg-yo- (voir 
woze, etc.) ; ne pas négliger le fait (voir note 9) que la réduction de Ç a B 
après p est post-mycénienne, et qu'on a myc. jopÇ<*>, non **jóp8o) (hom. 
epSoo). Pas d'autre exemple valable: voir azeto [??], a2zoqijo [??], etc. 

d) Ç pouvant résulter en grec (§ 8) de yi devant voyelle. Exemple 
sûr: a3za (de •a.i^iôi). Exemples incertains: a3zoro [?], etc. 

183 Voir note 179. 
184 Cf. np: tanaposo (KN Db 1198), pa3poso (KN L L568), ^reposo (KN 

X 5540), etc. 
185 Nous renvoyons à la 2.e édition, 1955, de notre Traité de phonétique 

grecque (ci-après: Traité), §§ 79-97. 
186 Traité § 92 c. 
187 Rien ne donne à croire que opisuko (nom de fonction en PY Jn 829.2, 

non éclairé par le contexte) contienne un second terme -Z,ufoç (-aûxoç, Mühle-
stein; uel sim.) 

188 Traité §§ 29 et 92 b. 
i89 Traité S 92 b. 
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e) Grec Ç issu de *dy 190. Exemples sûrs pour *-ped-yd, *-ped-yo- en 
second terme de composés (voir enewopeza, topeza, topezo, wepeza) et 
pour wiriza (fpiÇou). Pas d'exemples valables dans des noms propres 
comme anozo '[??], ewezano [??], kezo [??], etc. 

f) Ç pouvant résulter en grec (§ 8) de 81 devant voyelle. Quelques 
exemples tout à fait improbables (kozaro [??]: voir note 102); d'autres 
possibles, sans plus, impliquant Sta- ou 81(a)- élidé devant voyelle: 
zakirijo ![?], zaetero [??]; noter, à ce propos, l'absence jusqu'ici de tout 
exemple de Sta-, St- en mycénien191. 

g) Grec Ç issu de *sd 192. Aucun exemple valable; voir anozojo [??] 
et aozejo [??]. On ne peut, dès lors, savoir si, à l'époque de nos textes, 
il y avait déjà confusion (et possibilité de notation commune) pour {zd] 
issu de *sd et pour [dz] résultant de *dy, *gy, *gwy, *y-, c'est à dire si 
cette dernière sifflante forte (ou affriquée) sonore avait déjà subi la mé-
tathèse *![dz] > [zd]. Cette observation est confirmée par la suivante (h). 

h) Ç pouvant résulter en grec de -<J8- 193. Aucun exemple connu. 
Dans le cas de la postposition -SE à valeur lative, il serait intéressant de 
connaître la graphie des scribes mycéniens lorsque le toponyme est un 
pluriel; on n'en a malheureusement, ni pour Cnossos 194, ni pour Pylos 195, 

190 Trente § 92 a. 
191 On notera que le remplacement analogique de Sa- par Ça- dans des 

composés comme *8axopoç > Çaxopoç n'a pas encore eu lieu en mycénien; nos 
textes pyliens fournissent le dakoro jusqu'alors seulement supposé (An 207.8; 
An 424.3 ; An 427.1 ; dat. pi. dàkoroi, Un 219.5). Inversement, il n'y a pas de 
raison de penser qu'en mycénien 8a- intensif ait été déjà substitué à Ça- (voir 
dapU2razo). 

192 Traité § 91. 
193 Traité § 91. 
194 j?n Fp 363.1 et Fh 365.1 (textes indiquant les destinations d'offrandes 

d'huile), latif da83jade; en F 670, da83jai est sans doute le même toponyme au 
locatif; donc, Aa...t'avç d'une part, Aa...tâJu d'autre part. Mais il subsiste un 
doute. L'ethnique correspondant est Aa...toç (employé comme sobriquet: De 
1419 et V 479.r2: nom d'homme). A la rigueur, on pourrait, en F 670, être en 
présence de cet ethnique au dat. fém. pi. («pour les femmes de D.»). Les tablettes 
Dv 1086 (da83ja toponyme, mais nominatif possible, sg. ou plur.), X 976, X 7592, 
n'apportent aucune information utilisable sur le nombre du toponyme. 

195 Le latif pakijanade (en Fn 187.4, Fr 1209, Fr 1217.3, Fr 1233, Vn 20.6) 
pourrait se lire ...âvaç 8è et appartenir à un ethnique pluriel (thème à nasale) 
tenant lieu de toponyme; ce pluriel se retrouverait: au nominatif de rubrique 
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de témoignage sûr; noter que si la graphie, pour ...<xvç-8e, était ...ade, 
le fait comporterait lui-même deux explications possibles: soit que (voir 
ci-dessus, g) myc. z notât [dz], non [zd] et fût impropre à noter c8; soit 
que la postposition os fût encore sentie comme un mot autonome, son 
groupement avec le toponyme étant puremente graphique 196. 

i) La correspondance entre myc. z et grec Ç apparaît, de plus, dans 
des termes dont Pétymologie est contestée, comme Çlcpupoç (voir zepu [...], 
zepu2ra3, zepu2rao, zepu2ro) ou comme Çr̂ iot (voir ozami [...] et zamijo). 

§ 6. Il est désormais hors de doute (§ 2c) qu'il existe, pareillement, 
des correspondances entre myc. z et certaines sifflantes sourdes du grec, 
mais non toutes. 

a) Aucun exemple mycénien de z pour les sifflantes géminées résul­
tant du contact de deux éléments morphologiques dont l'un finit et dont 
l'autre commence par s 197, et plus tard réduites à -s- en ionien-attique. 
Notation par s en mycénien; ainsi, datifs pluriels de thèmes sigmatiques 
(zeukesi = êÚYe(<T)<T[5 PY Ub 1318.4); futurs bâtis sur des racines en -s 
(zesomeno — Çs(a)ffO[xevG)i, PY Un 261 A', peut-être 3.e pi. esoto = 
e(<7>ovTot, KN Am 600, 601); etc. 

b) Aucun exemple mycénien de z pour le produit d'occlusive den­
tale + s 198, réduit à -<r- en ionien-attique. Notation par s en mycénien; 
ainsi, dat. pi. piwerisi (MY Fo 101.5) en regard de dat. sg. piweridi 

pakijane (...âvsç) en Vn 19.4 et Xc 113.1; au datif-locatif pluriel pakijasi (...gvcO 
en An 18.11, Cn 608.6, Tn 316.2, Un 2.1, Vn 130.7 et 9 ; au cas oblique concret 
en -tpi (qui paraît se référer spécialement au pluriel en mycénien) pdkijapx 
(•••âucpù en Eb 338.1, Jn 829.7, Ma 221.1. Sur ce thème à nasale serait formé 
un dérivé en ...âvioç («qui appartient aux ...gvsç») pakijanijo (Fr 1216, 1224, 
1236), le féminin pakijanija de ce dérivé servant lui même à désigner «le district 
(XQjpot, uel sim.) des ...avec» (En 609.1; Jo 438.10; On 300.3). La difficulté 
vient de ce qu'il paraît exister aussi un toponyme de première déclinaison pakijana 
(dont pakijanade pourrait aussi bien être le latif) en Eb 409.1, Eb 1176, Eo 
224.6, 8 (cf. En 609.16, 18), Na 561, forme trop fréquente pour qu'on puisse y 
voir un lapsus par dissimilation pour pakijanija, et forme qui est avec l'ethnique 
en -âv- dans le même rapport que mezana avec mezan-. 

196 p a r application de la règle orthographique qui interdit d'écrire isolément 
un mot representé par un signe unique. 

197 Traité % 81. 
198 Traité § 82. 
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(MY Oe 103.7), d'un thème ILjepiS-; etc.199; aor. odasa[to] PY Wa 
917: (ôç 8á(<7)ffocTO (de 8ocTEop.au); etc. 

c) Aucun exemple mycénien de z pour ceux des groupes iy, 6y200 

qui sont, plus tard, représentés par -<J- en ionien-attique (¡XÉGOÇ, OSOÇ, 

irpósw, etc.). Notation par s en mycénien; pour TO(<7)<TOÇ, plus de trois 
cents exemples (KN, MY, PY) de tosa, tosade, tosa, to sode, tosojo201. 

d) Pour ceux des groupes iy, 6y202 qui sont plus tard représentés 
par -<jff- en ionien mais par -TT- en attique, il se pose un problème. Le 
participe fém. apeasa (KN Ap 633) = à7c-la<ï<ra ou à7c-éa(<j)(jat et les 
adjectifs féminins en -wesa203 = -j£(<T)COC établissent, par des exemples 
non ambigus, une graphie mycénienne s en pareil cas. Aussi serait-on 
tenté (si l'on se refuse à l'idée d'une double notation possible pour cette 
catégorie) à écarter l'hypothèse que kereza pourrait se lire Kp^asa, hypo­
thèse en soi fragile puisqu'elle n'a, jusqu'ici d'autre appui qu'un nom 
propre. 

e) On serait, pareillement, alors tenté d'écarter l'interprétation éven­
tuelle de -za- etc. comme résultant de doublets «rapides» (§ 8) de 
-tija- etc. dans des exemples, eux-mêmes incertains (noms propres), tels 
que puzako [??], qijazo [??], timiza [??], etc. Cependant, indépendam­
ment de la valeur intrinsèque des exemples, est-il impensable que le 
produit de ty ancien, et le produit (occasionnel) de Ty récent aient eu 
des prononciations, et des graphies, différentes? 

199 De même dans d'autres thèmes en -i8- ou en -oc8-: sûrement, pour le 
terme (obscur) dat. pi. nekirisî (KN Od 687.2) en regard de (dat. sg. ou nomin. pi.) 
nekiride (KN L 1568.e: ici parallèle au nom de métier féminin azetirija); pro­
bablement pour wonowatisi (de -jacmSsç, cf. béotien -KpojoccmSsç?) PY Vn 
48.6, pour wonasi (de jotvaSeç?) KN Gv 863.1, pour tuwasi (de OujaSsç?) PY 
Fn 41.15, etc. 

200 Traité § 83. 
201 Pas d'attestation pour les autres mots de cette catégorie. Il est très 

douteux que p.é(<7)<7oç soit impliqué dans le toponyme mesapo (PY Na 606), et 
encore plus qu'il le soit dans le toponyme mezana (§ 3). L'anthroponyme opisijo 
(PY Jn 927.3; KN As 1516.14 et 1519.5) a des chances d'être "OJuoç (Geor­
giev, etc.) et de n'avoir aucun rapport direct avec ôirtffiù. Quant à ...]nita osapoto 
FEMME[... en KN Ap 5748.3 (ligne qui n'est, d'ailleurs, donnée que dans l'édi­
tion de Browning, non dans KT), il serait imprudent de vouloir y isoler oaai. 

2 0 3 Traité § 83. 
203 Cf. ML 17. 

http://8ocTEop.au


132 MICHEL LEJEUNE 

f) Pour les groupes que constituent, avec yod, les occlusives dorsales 
sourde et aspirée, et les occlusives labiovélaires sourde et aspirée204, 
groupes qui seront plus tard représentés par -era- en ionien et par -tr­
en attique, on se trouve dans un embarras analogue. 

On a deux bons exemples de graphie par s. D'une part, de la racine 
de Tt-riYvuLu, itáffffttAo; (att. itarraXoç) «clou», qu'on a des raisons de re­
connaître en PY Ta 716 dans le duel pasaro (pasaro kuruso ... 2, détail 
de la description de deux épées). On sait, d'autre part, que le féminin 
de javal-205 est, comme d'autres dérivés de ce nom, tiré du thème javax-
sans élargissement dental; or jáva^ca se recontre en mycénien, écrit 
avec s, dans la forme duelle oblique 206 wanasoi (PY Fr 1222.2; 1227; 
1228; 1235.1,2; 1245.2; une fois, lapsus woanosoi, Fr 1219); c'est sur 
jávacca qu'est aussi207 formé l'adjectif wanasewija (PY Fr 1221; Ta 
711.2,3), wanasewija (PY Fr 1215.1): «qui appartient à (ou relève de) 
la jráva.sca ou des javáaaa)» 208. 

2 0 4 Traité § 84. 
205 Sur les implications religieuses de avocljj avaaaa, àvaxsç dans la Grèce 

du premier millénaire, voir la documentation réunie dans la dissertation de B. 
Hemberg, "Ava£...; Acta Univ. Upsaliensis 1955-X). Noter que l'attique a 
emprunté la forme de la langue traditionnelle (poétique et religieuse) pour le 
féminin, et n'a pas trace de **àva.TTa. 

206 L'interprétation de wanasoi comme un duel féminin (cf. ML 19, § 34 
et n. 97) est, présentement, contestée par certains; mais personne n'a proposé 
d'explication qui ne postule pas un suffixe en y- après le thème pxvax-, ce qui 
seul importe ici. 

207 Nous laissons de côté l'anthroponyme au datif wanasijake (PY Vn 851.7, 
dans une liste de noms au datif). On l'a fort mal expliqué (voir OL 1, 145) 

comme un composé en **-ôLyr\ç ou **-âpxy\i (szc> a u u e u de ~âY°Ç o u ~<*PX°Ç> 
et sans se soucier du fait que le datif serait -akee ou -akei), dont le premier terme 
serait ya.vaaai- issu de jpava^t- (sans justifier cette altération tout à fait insolite). 
Songer plutôt à un hypocoristique en -a£ *javaiji-a£, dissimile en javá(<7)ata!j? 

208 L'adjectif s'applique deux fois, dans les descriptions de mobilier de 
Pylos (Ta), à un vase de l'espèce dite qerana, la troisième qerana étant donnée 
comme amotewija.—Dans les inventaires d'huile (Fr), wanasewijo (1215) donne 
l'impression d'être un nom de mois (comme porawito, 1232, etc.); on voit moins 
bien l'emploi de wanasewija (1221: nom de fête??).—L'adjectif correspondant 
au masculin jáva^ est pavax-repoç, appliqué à Pylos à des noms de métiers ou 
de fonctions (kanapeu, En 74.3, 23; Eo 160.3; Eo 276.2; etedomo, En 609.5; 
kerame<u>, Eo 371) ou à Tljxevoç (Er 312.1). On le retrouve à Cnossos, ap­
pliqué à des tissus (Le 525; X 976), et à Thèbes. 
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En revanche —abstraction faite d'exemples tout à fait douteux, ou 
incertains 209 : anozo [?], aozejo [?], dapu2razo et dupu2razo [??], etc.— il 
demeure le comparatif kazoe de xaxoç, qui est hors de doute et présente z 
(non s) pour xy. 

Ou bien ii faut admettre que les produits d'un groupe ancien ty210 

et d'un groupe ancien ky étaient phonétiquement tels, en mycénien, 
qu'ils pussent s'écrire soit par s soit par z (apeasa / kereza; wanasoi j 
kazoe). Ou bien (rejetant en doute l'interprétation de kereza, et classant 
*xaxyoeç comme un doublet occasionnel de xaxioeç), on posera une 
correspondance entre les groupes anciens ty, ky et myc. s, entre les 
groupes récents Ty, xy et myc. z. 

g) En effet, outre kazoe (s'il faut le ranger ici) les groupes sourds 
résultant à date récente, de dorsale ou labiovelare + i passé à y en 
hiatus (§ 8) fournissent des exemples de graphie z ou très probables 
(snza «figuiers») ou probables (iza- «char»; kaza «en bronze») ou pos­
sibles (kuruzu «plus doux»; etc.). 

h) Sur le traitement mycénien de iw 211, groupe plus tard représenté 
en ionien par -<J<J-, en attique par -w-s on a peu de témoignages212. 
Aucun pour une graphie s. Trois exemples, tous douteux, pour une 
graphie z: d'une part arezo- s'il fallait lire ¿Qstcov fxsvei sur le vase de 
Thèbes [?] et si l'étymologie de oiÀetcov impliquait [?] un ancien groupe 
-TJ-; d'autre part zowa en tant que forme de GCOJOÇ au moins en KN 
X 984 [? voir zowa et zomjo]; enfin s'il faut le lire -avuxoç [?] le second 
terme de l'adjectif composé ewisuzoko. Pas de conclusion ferme possible. 

209 Sans parler des noms propres diso et dizo, dans l'un ou l'autre desquels 
on s'est avisé de chercher Bicaoç. 

210 Abstraction faite de la catégorie à quoi appartient TÓCCOCTO; (voir c). 

2 1 1 Traité § 85. 
2 1 2 On n'a pas de répondant mycénien de Tssaspeç, TSTTapeç, etc. (mais 

seulement, dans qetoro-popi, qetor-owe, etc., un premier terme de composé ne 
comportant pas plus de *-w- que att. terpa-). On n'a pas de répondant mycénien 
de 7Íp.t(j(7ov (mais seulement, peut-être, dans le nom de personne, sans doute 
fém., emijata KN V 831.1, un premier terme de composé T|JJU-X On n'a pas 
davantage, pour *tw- initial, le nom cráxo; du «boucher», le verbe «jsioo, etc. 
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§ 7. Il résulte des discussions qui précèdent le tableau provisoire 
suivant213, concernant un certain nombre de groupes de consonnes214 

en position intervocalique 215. On regrettera les incertitudes et les lacunes 
dues aux ambiguïtés et aux insuffisances de notre documentation. On 
observera cependant un certain parallélisme entre les données du mycé-

í *"rá" 
I. *-dy-

f *-gy-

( *-ss-

II. ] *-4s~ 
[ *-ty- (0(T0Ç) 

(*-ty- ([¿¿Ataca) 
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[*-tw-
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ATTIQUE 
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C7 
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213 Qf_ Traité § 86; mais on a allégé le tableau des données éoliennes et 
occidentales. 

214 On n'y a pas fait figurer les traitements de *y- initial (type Çwyôv) qui, 
dans tous les parlers, sont pareils à ceux de *dy- et *-dy-, etc. On a symbolisé 
par gy à la fois le traitement de la dorsale sonore et celui de la labiovélaire 
sonore, en combinaison avec yod; par ts, le traitement de toute occlusive dentale 
en combinaison avec sifflante; par ty, à la fois le traitement de la dentale sourde 
et celui de la dentale aspirée en combinaison avec yod; par ky, les traitements, en 
combinaison avec yod, des dorsales ou labiovélaires soit sourdes soit aspirées. 

215 Sur les traitements grecs de ces mêmes groupes à l'initiale, cf. Traité § 89; 
sur leurs traitements après consonne, ibid. § 90. 
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nien et celles du premier millénaire: le caractère fort de la sifflante ré­
sultante est constant pour les groupes sonores (section I); il ne l'est pas 
pour les groupes sourds (sections II et II), mais l'affaiblissement est 
moindre dans la section III que dans la section IL 

D'autre part, on observera que, là même où il tend à se dessiner 
pour certains groupes sourds anciens, l'affaiblissement n'apparaît pas pour 
les groupes récents correspondants; di, gi récents ne sont pas traités 
autrement que *dy, *gy, le produit de ces derniers étant sans exception 
noté par z; mais le produit de ti, ki récents est noté par z alors que celui 
de ty, ky anciens est (au moins partiellement) noté par s. 

Une interprétation, non sûre, mais vraisemblable, est que z note une 
sorte d'affriquée (sonore ou sourde). Dès que l'assimilation réduit cette 
affriquée à une sifflante longue ou géminée (que le grec alphabétique 
noterait -ce-), intervient la graphie mycénienne par s (puisque la lon­
gueur ou la gemination des consonnes ne reçoivent pas de notation en 
linéaire B); de ce moment, on ne peut plus suivre, dans l'écriture, l'éven­
tuel affaiblissement ultérieur qui réduirait -<T<J- à -s- (et dont rien, au 
reste, ne nous permet d'imaginer s'il apparaît déjà, ou non, au second 
millénaire)216. 

§ 8. Il est remarquable qu'en mycénien (comme, à date historique, 
en cypriote ou en lesbien) il y ait une tendance (tempo rapide) à conso-
nantiser un i en hiatus 21T. Il en résulte des effets divers, selon la con­
sonne qui précède218; lorsqu'il s'agit d'une occlusive dentale, dorsale ou 
labiovélaire (soit sonore, soit sourde ou aspirée) il résulte une sifflante 
forte (soit sonore, soit sourde) notée z («groupes récents», § 7). 

On observera que la distinction des «groupes anciens» et des «grou-

216 En fait, au premier millénaire, dans les termes du vocabulaire grec d'ori­
gine préhellénique, on trouve tantôt -<;- (p. ex. noms en -aoç: Chantraine, For­
mation des noms, p. 433 sv.), tantôt -as- (p. ex. noms en -<j<xoç: ibid., p. 34); 
dans les deux cas, on a -s- en mycénien. Ainsi (à Pylos) XOTIGOÇ: kuteso (Ta 
707.3; et kuteseja, kutesejo «en ébène»: Ta 707.2, etc., sept ex.); xu7tápi<r<joc: 
[ku]pariso toponyme (Na 514; ethnique kuparisijo An 657.8, 10; mais kupariseja, 
Sa 488, pourrait signifier «en cyprès»).—Bien entendu, là où on a -\- dans un 
mot de ce type au premier millénaire, on attend -k ...s- en mycénien. Ainsi (à 
Pylos) 7îu£oç: pukosoekee (adj. duel, Ta 715.3: T^oef/Js «à garnitures en buis»). 

217 Traité § 236. 
218 Pour les liquides, voir, par exemple, ML 13. 
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pes récents» peut, en certains cas, donner matière à discussion219. En 
particulier, dans le domaine des comparatifs 220, le grec historique a, à 
la fois, eáffffwv (hom.) et Tayjcov (hellénistique), á̂cacov (hom.) et lua îov 
(Aratos, III.e s.), ¡3pá<j<r<ov (hom.) et ppayjcov (gloses), yluaGw (Xenóphane, 
VI.e s.) et Y ûxítov (hom.), §á<j<j(ov (Épicharme, V.e s.) et paôiwv (Théo-
crite, III s.); mais il a seulement (avec -ycov) piÇov (hom. fxeiÇcov, etc.), 
¿AiÇcov (hom. ¿AeiÇuv, etc.), TÍCCCOV (hom.), [¿ácccov (hom.); et il a seule­
ment (avec -iwv) xotxtdov (hom.), PpxSíwv (hellénistique), xuSiœv (Euripide, 
V.e s.). Si aucun problème ne se pose pour myc. mezo, en revanche, 
compte tenu du fait que, dans les exemples ci-dessus, -ywv apparaît 
comme généralement plus archaïque que -itov, on peut se demander 
(§ 6/, g) si myc. kazo atteste un xáxywv du second millénaire plus ar­
chaïque que hom. xaxiœv (en ce cas, «groupe ancien») ou si, à l'époque 
de nos textes, la forme normale était déjà (comme chez Homère) xocxíwv 
(kazo étant alors occasionnel, et présentant un «groupe récent»). 

§ 9. Reste le problème, secondaire, de l'emploi occasionnel prétendu 
de z pour k, d'où est issue, mais dont ne dépend pas nécessairement, une 
théorie, en soi plausible, sur l'origine des signes z en mycénien (§ le). 

a) On a, d'une part, mis en avant des cas de doublets apparents, 
dont aucun n'a une existence certaine, et qui sont, par ordre de proba­
bilité décroissante: les noms d'agent féminins azetirija (KN) / ake-
tirija (MY, PY); les toponymes pyliens zeija(karana) / keija(karana); 
les anthroponymes anozewe (PY) / anokewe (KN; peut-être PY); le 
toponyme pylien zamaewija et l'appellatif (PY) kamaeu; enfin, divers an­
throponymes (azeo, ]azera[ , azeta, kozaro, sazerò) à quoi on a cru 
trouver des correspondants avec -k-, 

b) On a, d'autre part, pris appui sur ces doublets, en admettant 
que l'existence en était démontrée, pour expliquer (en substituant à z, 
attesté, un k supposé) un grand nombre de mots obscurs; voir ce qui 
est dit au § 3 de arezomene, arozo •[!], atazeu, azeto, dapu2razo et du-
pu2razo, ezeto, izare, (kurin)azeja, (o)zeto, qijazo, qozo [!], rizo, suza, 
zaetoro, zenesiwijo. 

219 Sur les domaines, en grec, de la dérivation nominale en -ya- et -ya-, 
voir Chantraine, Formation des noms, p. 33 sv. et p. 97 sv. 

220 y 0 i r H j Seiler, Steigerungsformen, 1950, passim. On ne fait état ici 
que des radicaux se terminant par voyelle + occlusive. 
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Solution de facilité 221, et qui, pour autant, n'a guère donné de ré­
sultats brillants dans l'ensemble. Si on laisse de côté l'explication de 
suza par cuxa (que certains ont préféré, sans doute à tort, à sOxíou) et la 
lecture grecque rv7]<rijtoç (??) d'un mot zenesiwijo (qui a des chances sé­
rieuses d'être un nom propre préhellénique), cette voie n'a jusqu'ici mené 
qu'à une lecture en soi satisfaisante (ce qui ne signifie pas qu'elle soit 
légitime), celle de l'obscur ozeto par w? Y¿VT0 OU ¿>Ç XSÏTOI, mais ce n'est 
pas la seule lecture possible. 

c) Dans la mesure, très restreinte, où il est raisonnable de recon­
naître des doublets k/z, dans la mesure, encore plus restreinte, où il 
n'est pas gratuit (et trop aisé) de considérer une forme obscure en z 
comme représentant un des éléments (le seul attesté) de tels doublets, 
il existe d'autres explications possibles de ces faits, très rares, que celle 
qu'avait proposée Palmer. Nous en avons suggéré une, à titre d'exemple 
(§ 26), qui pourrait valoir pour anozewe (composé en -axeu-iqc), pour azeti-
rija (àcxiqTpiou), et qui n'est pas exclue pour zeija- (ethnique d'un topo-
nyme inconnu, lequel, entre autres possibilités, pouvait commencer par 
Sx- ou 2y-); elle pourrait même donner des lectures satisfaisantes en 
d'autres cas. 

De toute façon, c'est là un aspect mineur (non encore définitivement 
tiré au clair) du problème posé par les signes z du mycénien. L'essentiel 
du problème a été présenté, aux §§ 5-7 dans l'état où une documentation, 
encore insuffisante, permet de l'envisager à ce jour. 

MICHEL LEJEUNE 

Paris XIV 
35 Boulevard Jourdain 

221 On notera qu'on a toujours supposé z mis pour k, et jamais l'inverse, 
qui aurait très exactement le même degré de vraisemblance : c'est qu'il s'agissait 
d'expliquer des formes en z qui faisaient difficulté, soit parce qu'elles étaient en 
elles-mêmes obscures, soit parce qu'on se refusait à y reconnaître, derrière z, 
une sifflante forte qui pût être sourde. 




